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IPOVLEA 


BATATAS. 


GALLIS , QUAMOCLIT PATATE. 
ANGLIS, THE PATATEE AND PATATEE-SLIP. 


Linnifa, classis 5, ordo i. PENTAJSDRIA MONOGYNIA. 

Jussuri, classis 8, ordo io. FAM. IS AT. CONVOLVULACEAE. 

CHARACIER GE1SERICUS. 

— Calix, 5 fidus, persistens. 

— Corolla, monopetala, campanulata, aut infundibuliformis. 

— Stamina 5, filamentis inaequalibus, approximatis, corolla 
brevioribus. 

— Ovarium superum, stylo filiformi, stigmate capitato obscure 
trilobato. 

— Fructus, capsula trilocularis, tri, aut polysperma; seminibus 
angulatis. 

CHARACTER SPECIFICUS. 

Ipomaea caule herbaceo, repente, radicante, foliis alternis, forma 
variantibus, nonnullis cordatis, hastatis, trilobis, pedunculis mul¬ 
tifloris, radicibus partim fibrosis, partim tuberosis. T. 


DESCRIPTION. 

D’un faisceau de racines en partie fibreuses, et en partie tube- 
reuses, sortent plusieurs tiges herbacees, cylindriques, rameuses, 
rampantes, radicantes, longues de six a huit pieds, garnies de 
feuilles alternes longuement petiolees, variant de forrne sur la 
m£me piante, les unes etant cordiformes, les autres hastees, les 
au tres a trois lobes. Les fleurs, de couleur violacee ou purpurine, 
iv. 1 
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sont disposees plusieurs ensemble, sur un long pedoncule axillaire; 
elles se composent d’un calice persistant, divise en cinq parties 
egales, d’une corolle monopetale campanulee, de cinq etamines 
dont les fdamens inegaux sont tres-rapproches et plus courts que 
la corolle 5 iis sont termines par desantheres arrondies; 1’ovaire, qui 
est superieur, est surmonte par un style dont le stigmate est capite, 
et divise obscurement en trois lobes; le fruit est une capsule trilo- 
culaire, contenant trois ou quatre semences anguleuses dans chaque 
loge. 


HISTOIRE ET USAGE DES PATATES. 

S J il existe un vegetal qui doive exciter Padmiration et la recon- 
naissance envers la Providence, des peuples qui habitent les zones 
Torrides, c’est sans contredit le quamoclit patate. Gette piante, qui 
recele dans la terre des tresors bien plus precieux que ceux qu ? on 
retire des mines les plus riches, ne presente a 1’exterieur rien de 
capable de flatter les yeux; ses longues tiges sont rampantes, tres- 
rameuses, garnies de feuilles nombreuses qui couvrent entierement 
la terre, ce qui garantit les racines tubereuses d’un soleil trop brd- 
lant, et leur conserve une humidite favorable a leur accroissernent. 
Les fleurs que produisent les tiges sont presque toujours steriles, 
ce que j’attribue a ce que l’on piante toujours les patates de bou- 
ture; cette sterilite existant dans presque toutes les plantes qu’on 
propage de cette maniere (la canne a suere est a citer). 

Je n ? ai aucune donnee positive sur la patrie de la patate, mais 
les negres qui viennent d’Afrique assurent qu ? on cultive de temps 
immemorial cette piante dans leur pays, ainsi que les ignames 
( dioschorceci ). II y a beaucoup d’especes ou varietes de patates 5 les 
plus accreditees sont les patates barboudes, les guiogui, les samana, 
ou patates madame, les chiam, les patates giraumont, les patates 
sang^ les patates six semaines, ou precoces (vulgairement patates 
grandgout). Les especes auxquelles on doit donner la preference 
pourla nourriture des negres, sont la chiam et la guiogui; la chiam 
a les tiges rougeatres, et les tubercules recouverts d’une pellicule de 
memecouleur; la guiogui a les tiges vertes, et la pellicule de ses ra¬ 
cines d’un blanc jaunatre. L’espece que Ton cultive pour la grande 
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case, c’est-a-dire pour le maitre, est la patate samana, ou patate ma- 
dame; elle a un gout exquis, et peat £tre comparce aux meilleurs 
marrons d ? Europe. Cette patate est beaucoup rnoins grosse que les 
autres especes; elle est recouverle d’une pellicule tres-rouge, et est 
d’un blanc de neige en dedans. Les patates suifs sont ainsi appelees 
parce que leur pulpe est grasse, et a presque la consistance du suif 
quand elle est cuite. La patate sang est tres-rouge en dedans 5 ces deux 
dernieres especes sont peu estimees. La patate giraumont est ainsi 
nommee de la couleur de sa pulpe, qui est jaune comme celle du 
giraumont. La patate qu ? on appelle six semaines, ou patate grand 
gout, produit, dit-on, des tubercules bons a manger dans Tespace 
de six semaines; il est, je crois, tres-irnportant de detruire cette 
assertion; je sais, par experience, que cette espece de patate, plus 
hative, a la verite, que les autres especes, ne donne cependant des 
tubercules bons a manger qu’au bout de deux mois et demi, tandis 
qu ? il en faut quatre ou cinq pour les autres. 

Pour detromper ceux des Francais qui ne tiennent pas trop a 
leurs opinions ou prejuges, je raconterai une petite anecdote a 
Toccasion des patates. Etant a la cliasse avec un negre que j’avais 
emmene de Saint-Domingue, nous fimes la rencontre de plusieurs 
cliasseurs dema connaissance; un deux accosta mon domestique, 
et entre autres questions qu’il lui fit sur Saint-Domingue : On dit 
que vous etes bien malheureux dans les habitations; est-il vrai que 
vous ne mangez jarnais de pain ? Non, monsieur, heureusement; 
aucun negre ne voudrait en manger, surtout de pareil a celui que 
je viens de voir dans la metairie qui est pres d’ici; il est noir, gras 
et moisi en certains endroits; les patates que nous mangeons sont 
infiniment meilleures que ce pain * et m£me que celui que mangent 
les riclies; mais, monsieur, dites-moi, si votre pain est aussi bon que 
vous le dites, pourquoi vous faut-il toujours quelque chose pour 
manger avec? et vous vous croiriez tout-a-fait miserable sfil fallait 
le manger sec; au lieu que nos patates, bouillies ou boucanees, se 
mangent seules, et sont tres-bonnes; et beaucoup de blancs euro- 
peens les preferent au pain dans les colonies. 

Les Francais ont le prejuge de croire que le pain doit £tre la 
nourriture naturelle de tous les hommes de tous les pays; tandis 
que dans l’Asie, dans TAfrique et dans une partie de TAmerique, 
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les bananes, le riz, les patates, les ignames et le manioc servent de 
nourriture a la plus grande partie des peuples de ces contrees. 

Les patates fournissent aux negres, pendant dix mois de Pannee, 
une nourriture aussi saine qu’agreable; il faut en excepter les deux 
premiers mois du printemps, ou Pabondance des pluies, et la loree 
de la vegetation, qui en est la suite, occasionent une fermentation 
dans les anciennes racines des patates, qui en occasione la pourri- 
ture; mais celles des racines qui lfetaient qu’a la moitie de la gros- 
seur a laquelle elles doivent parvenir, ne subissant pas la meme fer¬ 
mentation, murissent au bout de deux mois de pluies ; on dit alors 
que les patates se sont refaites. 

Les patates, les ignames et le manioc constituent la nourriture 
la plus ordinaire des negres5 ces especes de vivres manquent rare- 
ment; on n’en peut pas dire autant des bananes, les tiges des bana- 
niers etant sujettes a 6tre renversees par le vent. 

II y a plusieurs manieres de manger les patates 5 la plus ordi¬ 
naire, et peut-etre la plus saine, est de les faire boucaner, c’est-a-dire 
griller sous la braise, a Pinstar des ch&taignes d’Europe; on les 
mange aussi simplement bouillies dans Peau. Les negres qui fabri- 
quent le suere ne manquent pas de jeter leurs patates dans la 
chaudiere a sirop, ou iis les laissent cuire pendant une demi-heure; 
elles constituent alors un manger delicieux pour les negres, et 
meme pour les dames crcoles, qui, en les mangeant, ne manquent 
pas de s’ecrier: Ca bon trop, ca bon passe tout c/ui chosel Une autre 
maniere tres-agreable de manger les patates, est de les couper par 
tranches minces, et de les faire frire dans du beurre ou dans de la 
martegue (graisse de porc), et de les saupoudrer de suere. On fait 
encore, avec la pulpe des patates, des gateaux que Pon nomme 
pains patates 5 pour cet effel, on les fait bouillir; quand elles sont 
bien cuites, on les fait egoutter, on les pele, on les petrit comme 
de la pate, en y ajoutant du beurre frais, du suere, un peu de 
cannelle, des zestes de peau de citron, et Pon en forme une espece 
de gateau que Pon fait cuire dans un four de campagne, en met- 
tant dessous des feuilles de bananier; quand ce gateau est d ? un joli 
roux sursa surface, on le retire, et les dames creoles en font leurs 
delices. Cette espece de pain pese un peu sur Pestomac, mais il faut 
aimer nos amis avec leurs defauts. 
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Une maniere plus delicate, plus agreable et plus saine, est de 
retirer des racines de patates la fecule amilacee, avec laquelle on 
peut faire des cremes delicieuses avec du lait, d ? excellente patisse- 
rie, etant melee d’un peu de farine de froment, et m£me de tres- 
bon pain, mais qui durcit promptement. II ne faut pourtant pas 
que 1’enthousiasme pour les patates nous aveugle au point de rnettre 
ce pain, comme l’a fait M. Barre de Saint-Venant, au-dessus du 
pain de farine de froment5 dailleurs, la difficulte de se procurer 
une grande quantite de fecule de patates, sera toujours un obstacle 
dans les Antilles, ou le temps est precieux et les jours tres-courts. 
Ensuite, pourrait-on bien prouver que la coutume des negres, de 
manger leurs patates boucanees ou bouillies, ne soit pas plus saine 
que d’en faire du pain, preparation qui s’eloigne bien plus de la 
nature. 

Yoici la maniere d’extraire de cette racine incomparable la ma- 
tiere amilacee. On lave soigneusement les patates, on les pele, 011 a 
un baquet presqueplein d’eau, sur lequel est assujettie obliquement 
une forte rape de tole; on rape les racines, la matiere rapee tombe 
dans 1’eau; lorsqu’on a fini de raper, on a un second baquet sans 
eau, sur lequel on pose un tamis ou filtre; apres avoir agite forte- 
ment la matiere rapee du premier baquet, on vide le tout sur le 
filtre, qui ne laisse passer que Feau chargee de la fecule amilacee, 
laquelle, trois ou quatre heures apres, est precipitee au fond du ba¬ 
quet; alors on decante, et Ton fait ecouler toute Feau, pour y en 
substituer de nouvelle bien purej on agite fortement le tout, on 
laisse reposer et Fon decante encore; on retire la fecule qui est au 
fond du baquet, et on Fexpose sur une table au soleil pour la faire 
secher. Quand elle est bien seche, on la pulverise et on Fenferme 
dans des sacs de papier; elle se conserve ainsi tres-long-temps, ayant 
soin de la tenir dans un lieu sec; elle peut etre envoyee en Europe, 
ou elle recevra un accueil favorable des dames creoles, et meme 
des Europeennes, quand elles la connaitront. 

Une preparation importante des patates ne doit pas etre negligee, 
pour les voyages de long coui^s; on les coupe par tranches tres- 
minces, apres en avoir ote la peau, on fait secher ces tranches au 
soleil 5 ainsi preparees, elles se portent en voyage, et se conservent 
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long-temps : pour 1 es manger, on les fait boaillir dans de Feau, en y 

meltant quelques epiceries. 

La matiere sucree, principe de la fermentation vineuse, etant 
assez abondante dans les patates, les negres font avec une boisson 
assez forte pour enivrer, et qui produit par la distillation un alcool 
agreable. 

Cette piante precieuse nfoffre pas seulement aux hommes une 
nourriture saine et abondante par ses racines, ses tiges garnies de 
feuilles (quon nomine yulgairement bois patate) constituent un 
excellent fourrage pour les chevaux, bceufs, moutons, meme pour 
les cochons; mais il faut bien faire attention de ne pas leur donner 
ce bois patate en sortant du jardin, il faut le laisser quelque temps 
faner au soleil; sans cette precaution, il peut donner des tranchees 
aux chevaux; les cochons seulement peuvent le manger frais im- 
punement. 


CULTURE DES PATATES. 

La maniere de multiplier cet interessant vegetal est aussi simple 
qu’expeditive; quand les tiges des patates sont mures, c’est-a-dire a 
Fepoque ou Y on fouille les tubercules, on coupe ces tiges a la lon- 
gueur de dix-huit a vingt pouces; on les met en tas, a Fombre; on les 
laisse pendant quelques jours se faner; puis, apres avoir prepare 
convenablement le terrain, en le labouranta la houe, on y fouille 
des trous de cinq a six pouces de profondeur, autant de Iargeur et 
le double de longueur, a la distance d J un pied les uns des autres. 
Quand on veut faire la plantation, il faut profiter d’un temps hu- 
mide, a moins que Ton aie les moyens darroser le terrain; alors les 
negres portent le piant de patates dans la piece; iis mettent dans 
chaque trou deux tiges, une a droite, et Fautre a gauche; iis ra- 
menent avec leur pied la terre sortie du trou, en recouvrent le 
piant, en en laissant hors de terre trois a quatre pouces de lon¬ 
gueur. Quelques colons avaient commence a se servir de la charrue 
pour planter les patates; cette methode est tres-bonne dans les 
plaines, ou la terre est legere; iis commencaient a tracer un sillon 
dans lequel iis mettaient les tiges des patates; ensuite, en faisant un 
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autre sillon a cote, iis faisaient deverser la terre sar le premier, et 
couvraient ainsi les plants, qui doivent etre places en travers du sil¬ 
lon, pour qu J il y en ait une parde liors de terre. Les premiers colons 
de Saint-Domingue conservaient pour planter les plus petites pa- 
tates; mais, outre que cette methode n’a aucun avantage sur 1’autre 
pour la multiplication, elle n’est pas economique, parce que Fon se 
sert des petites racines tubereuses pour la nourriture des cochons et 
des volailles. 


OBSERVATION. 


Dans FEncyclopedie, par ordre de matieres, on donne a la patate le nom 
d’iname; cest une erreur; dans toutes les Antilles, le nom d^iname, ou igname, 
est la denomination vulgaire du dioschorcea, dont les racines ou tubercules ser¬ 
vent aussi de nourriture aux negres, etmeme a beaucoup de blancs. 


PLANCHE PREMIERE. 



CASSIA FISTULA. 

GALLIS, CASSE SOLUTIYE. FULGO , CANEFICIER. 
ANGLIS, SWEET CASSIA. 


Linnjei , classis 10 , ordo i. DEC ANDRIA MONOGYNIA. 
Jussi mi , classis 14 ? ordo ii. FAM. NAT. LEGUM1NOSJE. 


CHARACTER GENER1CUS. 

— Calix 5 fidas, laciniis concavis deciduis. 

— Corolla 5 petala, petalis concavis obtusis, aliquoties inaequa¬ 
libus. 

— Stamina 10, filamentis distinctis, inaequalibus, tribus inferio¬ 
ribus longioribus, antheris longissimis incurvis. Quatuor lateralibus, 
brevibus antheris. Tribus superioribus brevibus, antheris effaetis. 

— Ovarium superum, pedunculatum, oblongum, stylo brevi, 
stigmate simplici. 

— Fructus, legumen oblongatum, aut planum, tunc dehiscens, 
aut cylindricum et clausum, multiloculare, dissepimentis trans¬ 
versis, loculis monospermis, seminibus aut nudis, aut in pulpa 
nidulantibus. 

CHARACTER SPECIFICUS. 

Arbor foliis alternis, abrupte pinnatis, 5 aut 6 jugis, foliolis 
ovato, acuminatis, glabris, nervosis, petiolis eglandulatis; floribus 
laxe racemosis, pendentibus, siliquis longissimis, cylindricis, sub- 
torulosis. 


DESCRIPTION. 


Le tronc de cet arbre, d’une grosseur mediocre, s’eleve a environ 
douze a quinze pieds 5 il est recouvert d’une ecorce grise, et se divise 
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a son somraet en plusieurs branches diversement disposees, dont les 
rameaux, recouverts d’une ecorce verte, sont garnis de feuilles al¬ 
ternes, ailees sans impaire, et composees de cinq ou six rangs de 
folioles ovales, pointues, glabres, a nervures ascendantesj elles sont 
portees par un petiole court, epais a sa base, et depourvu de 
glandes. Les fleurs, de couleur jaune, sont disposees sur des grappes 
laches, axillaires, pendantes, longues de plus d’un pied; chaque 
fleur est portee par un pedoncule partiel long de plus d’un pouce; 
elle se cornpose d’un calice divise en cinq parties concaves, ca- 
duques, d’une corolle a cinq petales de grandeur presque egale. 
Les etamines, au nombre de dix, ont des filamens separes, de trois 
dimensions, et dans trois positions differentes 5 les trois inferieurs 
sont les plus longs, et portent des antheres tres-longues recourbees 
en dedans; les quatre lateraux sont plus courts, et portent des an¬ 
theres courtes, et les trois superieurs, tres-courts, portent des an¬ 
theres avortees. L’ovaire, qui est superieur, est pedoncule, oblong, 
et surmonte d’un style court et d’un stigmate simple. Le fruit est 
une gousse ligneuse, cylindrique, longue de plus d’un pied, d’en- 
viron un pouce de diametre, divisee dans toute sa longueur par des 
cloisons membraneuses, transversales et paralleles, en beaucoup de 
loges, dont chacune renferme une graine piate, cordiforme, jau- 
natre, entouree d’une pulpe d J un brun fonce. 

HISTOIRE. 

On n’est point encore d’accord sur la veritable patrie de cette 
espece de caneficier; ce que Ton peut assurer, c’est qu’il se trouve 
en Asie, en Afrique et en Amerique; quelques auteurs pensent qu’il 
a eteapporte des Indes orientales dans les Antilles, ou il s’est si bien 
naturalise, qu ? il n’y a pas une seule habitation ou l’on ne trouve 
plusieurs de ces arbres, surtoutdans le voisinage des hopitaux, dans 
lesquels on emploie journellement ses fruits. I/aspect charmant du 
caneficier, lorsqu’il est en fleurs, aurait sans doute determine les 
colons a en faire des plantations autour de leurs demeures, mais 
il existe un inconvenient qui les en a detournes; c’est que lorsque 
les gousses de cet arbre sont seches, et qu’il fait du vent, elles pro- 
duisent, en se heurtant les unes contre les autres, une espece de 
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eliquetis qui s’entend de tres-loin, et peut, pendant la nuit, trou- 

bler le sommeil, qui est bien precieux dans les colonies. 

USAGE. 

On a einploye pendant bien des siecles la casse comme un pur- 
gatif doux et exempt des inconveniens de quelques autres purgatifs. 
Mais dans ce monde tout change; et malheureusement il est bien 
rare qu’un changement quelconque survienne sans qu’il en resuite 
un prejudice dans quelques fortunes particulieres. L’admission des 
sangsues, comme panacee universelle, dans le regime sanitaire du 
siecle present, a ruine tous les pharmaciens; il ny a plus que quel¬ 
ques anciens medecins, nes dans les siecles de tenebres, qui osent 
encore prononcer les noms surannes et barbares de casse, de sene, 
derhubarbe, de jalap, de tamarin; nous touchons au moment ou 
ces denominations, employees par Moliere dans so n Malade imagi- 
naire, ne seront plus intelligibles; ita verborum vetus interit cetas. 
Les pharmaciens nont plus que lespoir de 1 ’extinction de la race 
des sangsues, d’apres la quantite enorme quon en emploie en 
France pour toutes les maladies qui affligent la pauvre humanite, et 
d’apres leur emigration dans les trois parties du monde, que la 
nature a traitees en maratre, en leur refusant ce remede a tous 
maux. 

Lorsque les gousses du canelicier sont encore tendres et cassantes, 
on les confit dans du suere, et on en mange, quand on veut se purger 
legerement, ou se tenir le ventre libre. On confit aussi les fleurs 
pour le meme usage. D apres Rheede, au Malabar, on broielecorce 
et les feuilles du caneficier avec de Thuile, et l’on en forme un 
onguent propre a guerir les pustules. 

La decoction des graines, lache le ventre, et purge legerement; 
on emploie ces memes graines, en les broyant et reduisant en fa- 
rine, a faire des cataplasmes resolutifs. 

Le bois du caneficier est blanc, mou, et n’est employe a aucun 
usage economique. 

On multiplie facilement cet arbre, soit par ses graines, soit de 
boutures, il croit promptement. 


CASSE SOLUTIVE. 


PLANCHE II. 


IN°. i, gousse ou fi'ruit. 

N°. 2, parde de gousse coupee pour faire voir la disposidon des graines. 
N°. 5 , jleur sans corolle avec Le calice et les etarnines . 


PACHIRA 


GRANDIFLORA. 


Linnjei , classis 16, ordo 8. MONADELPHIA POLYANDRIA. 

Jussi mi, classis i 3, ordo 14 . FAM. NAT. MALVACEAE. 

CHARACTER GENETICUS. 

— Calix monophyllus, tubulosus, aut truncatus, aut sub 5 den¬ 
ticulatus, persistens; basi glandulis cinctus, aut eglandulatus. 

*—Corolla 5 petala, petalis imo calici insertis, longissimis, in 
tubum inferne coalitis, superne patentibus, nonnumquam recurvis. 

—- Stamina indefinita, filamentis longissimis basi connatis in 
tubum, apice i 5 partitum, laciniis 10 aut 11 partitis, et lacinulis 2 
partitis. 

— Ovarium superum, subrotundum, aut ovatum, stylo filiformi 
filamentis longiori, stigmate 5 lamellato. 

— Fructus, capsula magna, lignosa, aut subrotunda, aut ovata, 
sulcata, unilocularis, multivalvis polysperma, seminibus suban- 
gulatis. 

CHARACTER SPECIFICUS. 

Arbor foliis alternis, petiolatis, 5 digitatis, foliolis lanceolatis, 
floribus maximis, terminalibus, petalis recurvatis, apice replicatis, 
calice glabro, eglandulato. T. 


DESCRIPTION. 

Le tronc de cet arbre s ? eleve de vingt-cinq a trente pieds, il est 
recouvert d’une ecorce grise, et se divise a son sommet en plusieurs 
branches qui s’etendent en sens differens, et produisent des ra- 
meaux garnis de feuilles alternes longuement petiolees, digitees, 
composees de cinq folioles lanceolees. Les fleurs, d’une tres-grande 
dimension, sont solitaires et terminales; elles se composent d’un 
calice monophyle, tubuleux, tronque, persistant, depourvu a sa 
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base de corps glanduleux. La corolle, d’une tres-grande dimension, 
et d’une forme extraordinaire, se compose de cinq petales largement 
lineaires, longs de plus d’un pied, connivens a leur base, et formant 
un tube long d’environ trois pouces, se separant ensuite, et se re- 
courbant gracieusement en arriere, et se repliant sur eux-memes a 
leur extremite. Les etamines sont en nombre indetermine; les fila- 
mens, de couleur rougeatre, sont reunis dans leur moitie inferieure 
en un cylindre; iis se subdivisent ensuite en quinze faisceaux qui se 
partagent eux-m£mes en dix a douze filamens capillaires, dont les 
uns sontsimples, et d’autres divises en deux. La reunion de tous 
ces filamens d’inegale grandeur, termines par des antheres oblongues 
de couleur rougeatre, forme une gerbe ou aigrette des plus ele¬ 
gantes. L 5 ovaire, qui est supere, est oblong, cannele, surmonte d’un 
style filiforme plus long que les etamines, dont le somniet se ter¬ 
mine par cinq stigmates lamelles. Le fruit est une grande capsule 
ligneuse, ovale, cannelee (ressemblant a la capsule du cacaoyer), 
uniloculaire, se separant en cinq valves, renfermant un grand 
nombre de grosses graines anguleuses nues. 

HISTOIRE ET USAGE. 

Quelque indifferent que soit un voyageur aux merveilles de la 
nature, en traversant les antiques forets du Nouveau-Monde, il 
s’arr£te spontanement a la vue d’un pachirier, et ne peut refuser 
son admiration a des fleurs qui reunissent a une dimension extraor¬ 
dinaire 1’elegance des formes; le seris de la vue n^est pas le seul 
satisfait; les beaux fruits que produit cet interessant vegetal fournis- 
sent encore une nourriture saine dans ses graines, qui ressemblent 
un peu aux chataignes d*Europe, et se mangent de la m£me ma- 
niere. 

Le pachirier se trouve dans toutes les Antilles, il se propage fa- 
cilement par ses graines; son bois est blanc, mou, et iTest employe 
a aucun usage. 


IV. 
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OBSERYATION. 


Je n'ai pu rapporter le pachirier, dont je viens de donner la descriptiori, a au- 
cune des especes decrites par Aublet, ou par Swarts. Le pachira aquatica d’Aublet 
a des fleurs axillaires; dans le grandillora, elles sont terminales. Le calice, dans 
l’aquatica, est pourvu de corps glanduleux asa base, et est velu; il est glabre dans 
le grandillora, etsans glandes; dans ce dernier, les petales sont verdatres en de- 
hors, et blancs en dedans; iis sont, dans 1’autre, jaunatres en dessus et verdatres 
en dedans. Le pachira, deerit par Swarts sous le nom de carolinea , differe aussi 
du pachirier a grandes flenrs, par la position des fleurs, qui sont axillaires, par les 
petales, tomen te ux en dehors et rouges en dedans, par la forme de la capsule, 
qui est presque ronde dans le carolinea, et ovale dans le pachira grandillora. 

Quoiquhl y ait une tres-grande analogie entre le genre pachira et le genre 
bombax, je ne puis admettre la synonymie de bombax grandillora, adoptee par 
le Dictionnaire botanique de 1’Encyclopedie; dans la livraison prochaine, je me 
propose de donner la description et une figure de ce bombax, qui en fera con- 
naitre la diflerence; les capsules des bombax contiennent des graines tres-pe- 
tites, entourees de coton, ou bourre soyeuse; tandis que les graines tres-grosses 
qui se trouvent dans les capsules des pachira sont a nu. 


PLANCHES III ET IV. 


IS°. i , graine enveloppee durie espece de membrane. 
TS°. 2 , graine nue. 

JS°. 5 , graine coupee iransversalernent . 

N°. 4, capsule coupee Iransversalernent. 


iESCHINOMENE GRANDIFLORA. LIN. 


ET AESCHINOMENE COCCINEA. 

GALLIS , AGATHI. NELITE A GRANDES FLEURS. 

POIS YALLIERE. 

ANGLIS, PEA TREE. 


Ljnnjei , classis 17 , ordo 5. DIA DE L PILI A DE CANDRI A . 
Jussijei , classis 14, ordo u. FAM. IS AI. LEGUMINOSJE. 


DESCRIPTION. 

Le tronc de cet arbre, de moyenne grandeur, estreeouvert d’une 
ecorce cendree; les branches dont se compose sa cime sont ordi- 
nairement droites, et se divisent en rameaux dont 1’ecorce est verte, 
et qui sont garnis de feuilles alternes, petiolees, ailees avec une im- 
paire, les folioles sont ovales oblongues, obtuses, quelquefois emar- 
ginees. Les fleurs, d’une dimension remarquable, sont disposees 
deux a trois ensemble, sur le m6me pedoncule, court, axillaire, 
plus rarement lateral^ elles se composent d’un calice campanule 
dont 1’oriflce, tres-ouvert, se divise en cinq dents presque egalesj la 
corolle, blanche ou pourpre, est plus grande que dans aucune autre 
espece de legumineusej elle a un etendard ovale cordiforme, con¬ 
cave, formant, en se repliant sur lui-meme, une espece de capuchon 
qui enveloppe en partie les deux ailes, qui sont ovales, oblongues, 
un peu recourbees a leur sommet, et couvrent la carene. Les eta- 
mines sont diadelplies; 1’ovaire, superieur, est surmonte d’un style 
un peu courbe, termine par un stigmate simple. Le fruit est une 
gousse bivalve tres-longue, lineaire, dont les articulations sont peu 
prononcees, et qui contient une grande quantite de graines. 
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HISTOIRE. 

Cet arbre, originaire des Indes orientales, a ete apporte a la 
Jamaique par J. G. Kemeys, en 1774* De la, il a ete introduit a 
Saint-Domingae par M. de Valliere, qui en etait gouverneur a cette 
epoque. On avait tellement exagere les avantages de la culture de 
ce vegetal, qui devait rapporter une espece de pois propre a la 
nourriture des blancs, des negres et des volailles de toute espece, 
que M. de Valliere crut devoir engager tous les colons a en semer, 
et donna lui-meme Fexemple en ordonnant quon en fit Fexpe- 
rience dans le jardin du gouvernement, ce qui fut execute; et Fon 
donna en meme temps a cette espece le nom de pois valliere; mais 
les grandes reputations sont sujettes a s’evanouir. 

C est un pesant fardeau qu’un nom trop totfameux. 

Larbre fleurit, cliacnn admire la grandeur et la beaute de ses 
fleurs; cet arbre, disait-on, reunit Futile a Fagreable; enfin les pois 
sont murs; M. de Valliere engage plusieurs colons a diner; il avait 
un tres-bon cuisinier, qui, malgre ses talens, ne reussit que medio- 
crement a rendre ces pois mangeables. On pretendait que les vo¬ 
lailles pouvaient s’en nourrir, mais en ayant fait donner a des pin- 
tades, a des poules et a des pigeons, iis les ont toujours rebutes. On 
avait aussi avance que le bois de Fagathi etait propre a faire du bar- 
deau,j*ai eprouve le contraire; il est blanc, mou et filandreux, et 
n’est m^me pas bon a brdler. En reduisant ce vegetal a sa juste 
valeur, il se fera admirer dans les massifs des jardins curieux. 

USAGES MEDICINAUX. 

Selon Rheede, fagathi joue un grand role dans le regime sanitaire. 
En pilant Fecorce et les jeunes fruits, et ajoutant de Fhuile, on en 
fait un cataplasme qu’on applique sur les parties affectees de la 
goutte, et les douleurs s’adoucissent beaucoup. 

Les racines pilees., melees avec de Furine de vache, sont propres 
a resoudre les tumeurs, appliquees en cataplasme. 


NELITE A GRANDES FLEURS. t 7 

Le suc exprime de Tecorce est propre a gargariser Ia bouche, 
pour en guerir les aphthes et les angines de la gorge. 

Les jeunes fraits bouillis sont bons a donner a manger a ceux qui 
ont la petite verole. 

La decoction des feuilles et des jeunes fruits etant bue, est bonne 
contre la pituite. 


OBSERVATION. 


Lseschinomene grandiflora de Linne, et la sesbana coccinea de Poiret, ont 
une telle similitude entre elles, que j’ai cru ne devoir pas les separer. Les fleurs, 
de la meme grandeur, ne different que par la couleur, qui est blanche dans 
Passchinomene de Linne, et pourpre dans la sesbane; j’ai remarque dans les 
jeunes rameaux de cette derniere un duvet ferrugineux que je n’ai pas observe 
dans T^schinomene de Linne. Yoila les seules differences 7 qui ne me paraissent 
pas assez importantes pour separer ces deux plantes, d’autant que cette espece 
de duvet manque souvent. 

Lai adopte, pour les deux plantes dont je viens de donner la description, le 
nom generique d^schinomene, publie par le pere de la botanique, Timmortel 
Linne, dans son Species Plantarum. 

Au demeurant, on peut choisir, parmi les noms qui suivent: 

— Sesban affinis. Broyn. Prod. i. 

— Coronilla. VFild. Spec. piant. 

— Dolichos forse. Flor. JEgypt. 

— Galega affinis. Day. Hist. 

— Turia. Rumph. Amb. 

— Agathy. Rheed. Mal. 

— Sesban. Poiret. 


PLANCHE VI. 


N°. i, ovaire surmonte du style , et environne d sa base d’un disque glanduleux . 
TS°. 2 , faisceau des etamines. 

N°. 3 , silique. 
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OMPHALEA TRIANDRA 


GALLIS, OMPHALIER TRIANDRE. FULGO , NOISETIER. 
ANGLIS, THE LARGER OMPHALANDRIA. 


Linn classis 21, ordo 5. MONJEClA IRI ANDRIA. 

J ussi ali , classis i5 , ordo i. FAM . NAT. EUPHORBIACE AE. 


CHARACTER GENERICUS. 

— Flores monoici. 

— Masculorum calix 4 partitus, rarius 5 , coloratus, laciniis 
ovatis concavis, coclileatis, tribus majoribus. 

— Corolla o. 

— An th erae 3 . Filamenti brevis, incrassati, lateribus adnata. 

— Faeminarum calix ut in maribus. 

— Ovarium subtrilobum , stylo brevi, stigmate trifido. 

— Fructus, capsula carnosa, trivalvis, trilocularis, loculis mo- 
nospermis, seminibus obscure trigonis. 

CHARACTER SPECIFICUS. 

Arbor foliis alternis ovato subcordatis, maximis, glabris, subtus 
nervoso reticulatis, petiolis basi biglandulosis, floribus racemosis, 
racemis compositis, longissimis, munitis bracteis linearibus longis., 
contortis basi biglandulosis. 

Omphalea nucifera. Swarts. 


DESCRIPTION. 

Cet arbre, d’une stature mediocre, a un tronc recouvert d*une 
ecorce cendree; il est couronne par une cime formee de branches 
peu nombreuses, s’etendant en differens sens, et se divisant en ra~ 
meaux droits, cylindriques, raboteux, garnis de feuilles alternes, 
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tres-grandes, un peu cordiformes, obtases, glabres, munies en des- 
sous de nervures tres-saillantes, et de fibres qui se croisent en forme 
de reseau; les petioles qui les portent sont munis de deux glandes a 
leur sommet. Les fleurs, de couleur verte, sont monoiques, et dis- 
posees sur unegrappe longue de plus d’un pied, garnie, dans toute 
sa longueur, de bractees lineaires tres-longues, contournees, et 
pourvues de deux glandes a leur base. Le calice des fleurs males est 
monophyle, divise en quatre parties concaves, obtuses, dont une est 
plus petite que les trois autres; il n’y a point de corolle. Les eta- 
mines sont au nombre de trois, et adnees au cote d’un filament court 
et epais, couleur de sang, et ceint, a sa base, d’un disque cliarnu 
de meme couleur. Les fleurs femelles, egalement sans corolle, ont 
le meme calice que les males; Fovaire est presque trigone, a six stries, 
et est surmonte d’un style court, dont le stigmate est divise en trois, 
et perfore. Le fruit consiste en une capsule charnue, obscurement 
trigone, a trois valves, a trois loges, conlenant chacune une amande 
blanche, oblongue, recouverte d ? une enveloppe crustacee jaunatre. 

HISTOIRE. 

L’omphalier noisetier est indigene des Antilles; j’ai eu occasion 
de Fobserver dans les bois qui bordent la grande route de Saint- 
Marc a la belle plaine de TArtibonite, vers Tendroit que Ton nomine 
le Gros-Morne. Quoique les fruits que rapporte cet arbre soient 
comparables aux meilleures noisettes d ? Europe, on ne cherche pas 
beaucoupa les multiplier; son aspectest triste, et sa cime si peu touflue, 
qu’elle peut a peine garantir, par son ombre, des rayons brulans 
du soleil; il a, d ? ailleurs, Knconvenient, rare dans les Antilles, de 
se depouiller de ses feuilles pendant au moins trois mois. Malgre ces 
desavantages, j’ai vu, sur Fhabitation de M. Ferry, dans les bas de 
TArtibonite, une avenue assez considerable d’omphaliers; j’ai pre- 
sume que, vu la bonte des fruits que portent ces arbres, 011 avait 
prefere Futile a Fagreable. Outre que ces fruits sont recherches pour 
les manger, on peut en extraire une tres-bonne huile. 

Le bois du noisetier omphalier est blanc, mou, cassant, et n ? est 
employe a aucun usage economique. 

Quand on fait une incision dans Fecorce des rameaux, il en sort 
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abondamment une seve qui noircit promptement par 1’oxigenation 
de l’air et de la lumiere; on s’en sert pour marquer le linge. 

On peut multiplier facilement Fomphalier, soit de bouture, 
soit par ses graines. 


PLANCHE IX. 


N\ i , fleur male ouverte . 

N°. 2 , corps staminifere. 

N°. 3 , le meme grossi. 

N°. 4 ? meme vu en dessus. 
N # . 5 , jleurfemelle. 

N°. 6 , calice de la meme. 

N 8 . 7 , ovaire nu. 

N°. 8 yfruitcoupe. 


CREPITANS. 


GALLIS , SABLIER ELASTIQUE. FULGO, PET DU DIABLE. 
ANGLIS , THE SAND-BOX TREE. 

Linnjei, classis 2 1, ORDO 5 . MOISQECIA M ONADELPHI A. 

Jussijei , classis i5, ordo i. FAM. IS AT. EUPHORBIACEAE '. 

CHARACTER GEJSERICUS. 

— Flores monoici, masculis dense dispositis super amentum, 
conico oblongum, pendulum, imbricatum squammis unifloris, 
quorum calix parvus, urceolatus, truncatus. 

— Corolla o. 

— Stamina numerosa, filamenta in cylindrum breve, incras¬ 
satum, coalita, apice bifidum, peltatum, medio, duplici aut tri¬ 
plici ordine tuberculorum obtectum, singulis tuberculis subtus an- 
theras geminas includentibus. 

— Flores feminei, solitarii, quorum calix integer, urceolatus, 
truncatus, ovarium arcte cingens. 

—- Corolla o. 

— Ovarium superum, subrotundum, stylo longo cylindrico sub- 
infundibuliformi, stigmate maximo, peltato, concavo, 10, aut 18 
radiato sanguineo. 

— Fructus, capsula lignosa, orbiculato depressa, 12 aut 18 to¬ 
rosa, loculis totidem monospermis, desiccatione cum strepitu dissi¬ 
liens, et semina orbiculato depressa, longe vibrans. 

CHARACTER SPECIFICUS. 

Arbor foliis alternis, magnis, ovato cordatis, apice acuminatis, 
crenulatis, nervis parallele transversis, fibris reticulatim interpositis; 
petiolis longis apice biglandulosis; floribus sanguineis, masculis super 
amentum, femineis solitariis. T. 

Hyppomane arboreum, ramulis ternatis, foliis cordatis, crenu- 
latis. Brown. Jam. 55 1. 


IV. 
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DESCRIPTION. 

Cet arbre s’eleve sur un tronc de cinquante a soixante pieds; il 
est recouvert d’une ecorce cendree, et est couronne par une cime 
tres-touffue, composee de branches etalees qui se divisent en rameaux 
cylindriques, recouverts d’une ecorce verte, raboteuse par les stig- 
mates des petioles, et garnis de feuilles alternes, grandes, ovales 
oblongues, glabres, crenelees, marquees de nervures transverses, 
entre lesquelles des petites fibres sont disposees en forme de reseau; 
les petioles qui les portent sont presque aussi longs que les feuilles, 
iis portent a leur sommet deux glandes, et sont munis a leur base 
de petites stipules caduques. Les fleurs sont monoiques. Les fleurs 
males sont disposees sur un cliaton terminal ou axillaire, oblong, 
pendant, de couleur de sang, couvert d’ecailles; dans Faisselle de 
chacune existe une fleur, dont le calice est court, entier, tronque, 
urceole. II n y a point de corolle. Les etamines sont tres-nombreuses; 
les filamens sont reunis en un corps cylindrique, court, epais, bifide 
a son sommet, pelte, garni, dans son milieu, de deux ou trois rangs 
de tubercules verticilles, dont chacun recouvre deux antheres ova¬ 
les, bifides. Les fleurs femelles sont solitaires, a peu de distance des 
males; elles sont pedonculees, et composees d'un calice entier, ur¬ 
ceole, tronque, applique slrictement contre l’ovaire; elles rfont 
point de corolle. I/ovaire est supere, orbiculaire, surmonte d’un 
style cylindrique tres-long, presque infundibuliforme, et termine 
par un stigmate pelte tres-grand, concave, et divise en douze a dix- 
huifr- rayonsj il est de couleur de sang. Le fruit consiste en une 
grosse capsule ligneuse, orbiculaire, comprimee, ombiliquee a son 
sommet, et divisee exterieurement en douze a dix-huit cotes arron- 
dies, saillantes, formant le m£me nombre de cloisons, dont chacune 
renferme une graine orbiculaire aplatie. 

HISTOIRE. 

Le sablier indigene des Antilles est un des arbres dont la haute 
stature, la cime majestueuse, la forme et la singularite des fruits 
sembleraient devoir decider les colons a multiplier ce beau vegetal, 
et a 1’approcher de leurs cases 5 mais a cote de quelques belles qua- 
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lites se lencontreni: souvent des defauts essentiels. Les fruits du sa- 
blier offrent plusieurs inconveniens 5 lorsqu'ils soni parvenus a leur 
maturi te, a Fheure ou le soleil est le plus ardent, iis font une ex- 
plosion bruyante, et chaque partie qui composait la capsule se se¬ 
pare, et est lancee a plusieurs pieds de distance par une force elas- 
tique telle, qifelle peut blesser ceux qui se trouveraient assez pres, 
ou leur crever les yeux. Outre cet inconvenient, qui est tres-grand, 
les graines qui sortent des capsules sont des especes demandes 
dont le gout est tres-agreable, mais qui peuvent empoisonner, ou 
au rnoins purger tres-violemment; des enfans ou des Europeens, 
en arrivant en Amerique, peuvent y etre pris. 

Voici uri fait dont j ? ai ete temoin au Port-au-Prince. Une femme 
de couleur faisait tous les ans de Fhuile damandes de sablier, soit 
pour s’eclairer, soit pour purger ses negres, en rnitigeant ce re- 
mede. Elie sortit un instant de sa maison le jour ou elle faisait cette 
huile, et laissa deux negresses dans sa case; ces deux malheureuses 
tremperent de la cassave dans cette huile, et a son retour, les deux 
negresses etaient mourantes, et 11’ont du leur salut qu’aux soins 
d’un habile mcdecin qui connaissait les effets de cette espece de poison. 

11 y a a la Martinique une place publique plantee avec des sa- 
blicrs; on engage les nouveaux arrivans de France a aller a midi 
sous ces arbres pour entendre cette espece de detonation que for¬ 
ment les capsules en se dilatant, ce qui peut se comparer en petit a 
une decharge d’armes a feu roulant. 

Le nom de sablier a ete donne au fruit du hura parce qu’on fait 
avec ce fruit, en en vidant Tinterieur, une boite a mettre du sable 
pour secher 1 ’ecriture nouvelle; mais si Fon veut que Ia boite ne 
fasse pas explosion, il faut la faire bouillir dans de Fhuile. 

Le bois du sablier estblanc, mou, et n’est employe a aucun usage 
economique. 

La seve laiteuse qui sort de Fecorce des jeunes rameaux est tres- 
caustique; le celebre Linnepretend que lorsqu^l en tombe dans les 
yeux, on perd la vue pour plusieurs jours. 

PLANCHE V. 

N° 1 , corps staminifere. 

N° 2 , le meme grossi . 

N°. 3 ? fruit sec. 


CERBERA 


THEVETIA. 


AHOUAI DES ANTILLES. 


'Linnjei , classis 5, ordo i. PENTANDRIA MONOGYNIA. 
Jussijei , classis 8, ordo i FAM. NAT. APOCINEJE. 

CHARACTER GENER1CUS. 


— Calix brevis, 5 partitus, persistens, laciniis erectis acutis. 

— Corolla monopetala, infundibuliformis, tubo clavato, fauce 
coarctato, denticulis 5 conniventibus, limbo campanulato 5 partito, 
obliquo. 

— Stamina 5, tubo corollae inserta, antheris conniventibus. 

— Ovarium subpentagonum, stylo filiformi, stigmate capitato, 
bifido. 

— Fructus drupa subovata, ventricosa latere sulcata, bipunctata, 
uni aut bilocularis. Mono aut bipyrena. 

CHARACTER SPECIFICUS . 

Caulis fruticosus, foliis linearibus confertis, longissimis, floribus 
solitariis axillaribus, luteo rubescentibus. 


DESCRIPTION. 

Cet arbrisseau s ? eleve, sur un troncdroit, a la hauteur d J en- 
viron dix a douze pieds; il est couvert d’une ecorce grise; les bran- 
ches multipliees qui composent sa cime se divisent en rameaux 
cylindriques dont Fecorce, de couleur verte, est raboteuse, par les 
cicatrices des petioles des feuilles tombees. Ces feuilles, tres-rappro- 
chees les unes des autres, sont fort longues, lineaires etroites, poin- 
tues, entieres, glabres. Les fleurs, de couleur jaune rougeatre, sont 
solitaires sur un pedoncule, et quelquefois deux a trois ensemble 
dans Faisselle des feuilles 5 leur calice est divise en cinq parties ou- 
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vertes pointues : la corolle est monopetale infundibuliforme $ stm 
tube est resserre a son entree par cinq petites dents conniventes; son 
limbe, campanulc, se divise en cinq decoupures obtuses, obliques. 
Les etamines, au nombre de cinq, sont. inserees au fond de la co¬ 
rolle, et ont des antheres conniventes. L’ovaire est surmonte dun 
style filiforme, termine par un stigmate capite bifide. 

Le fruit est un drupe ovale arrondi, traverse dans sa longueur 
par un sillon sur lequel on remarque deux points enfonces. Ce 
drupe renferme une noix presque triangulaire, monospermc, et 
sWvrant par le cote. 

HISTGIRE. 

Quoique fon trouve ce joli arbrisseau dans tous les jardins dV 
grement des Antilles, je ne le crois pas indigene de ces lies, ne 
1 ’ayant jamais rencontre dans les bois. Si fori en croit le pere Labat, 
il est originaire de fisthrne de Darien, ou on regarde son fruit 
comme une des productions les plus importantes de ce pays, puisque 
famande contenue dans son noyau fournit le seul remede connu 
contre la morsure des serpens a sonnettes et autres serpens dange- 
reux. Cest de la que lui vient le nom vulgaire de noix de serpent. 
Le pere Labat certifie avoir ete temoin, a la Martinique, d’une cure 
operee par ce remede sur un negre qui avait ete mordu par une 
vipere; voici la maniere de fadministrer: on niaclie famande qui 
se trouve dans le noyau de Fahouai, on applique ce mare sur les 
trous faits par les dents du serpent, apres en avoir scarific les envi- 
rons, on enveloppe le tout avec des linges 5 aubout de deux heures, 
on leve fappareil, et fon renouvelle le cataplasmem alors il s’eleve de 
petites y^sicules qui sont remplies du veniri, on les perce pour le 
faire sortir, puis on applique un nouveau cataplasme, jusqu’a ce 
qu’il ne s’eleve plus de vesicules; on met alors sur la plaie un em- 
platre d’onguent rosat. 

Les negres, apres avoir ote les amandes des noyaux de fahouai, 
en enfilent les coques, en font des ceintures, des jarretieres et autres 
ornemens dont iis se parent en dansant; ces coques ligneuses, tres- 
sonores, produisent, en se heurtant les unes contre les autres, un 
eliquetis dont l effet semble animer les danseurs. 
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OBSERYATION. 


II sort de Tecorce des jeunes rameaux, quand on y fait une incision, un suc 
laiteux dont il faut se defler, etant extremement caustique, comme celui de la 
plupart des plantes de cette famille. 

Cet arbrisseau se multiplie facilement par ses graines, qu’il faut semer a Tombre. 


PLANCHE VII. 


N°. i, noyau depouiile da brou qui l enveloppe. 




SPIGELIA 


ANTHELMIA. 


GALLIS, SPIGELIE AINTHELMINTIQUE. 
FULGO , BRAINVILLIERE. 

JNGLIS, WORM-GRASS. 


Linnmi , classis i5, ORDO i. PENTANURIA MONOGYNIA. 
Jussi ali, classis 8, ordo i 3. FAM. NAT. GENTI AN EAE. 


CHARACTER GENERICUS . 

— Calix 5 partitus, inferus, persistens. 

— Corolla, infundibuliformis, rnonopetala, limbo 5 fido, pa¬ 
tente, laciniis aequalibus. 

—Stamina 5 . Filamentis tubo corollae insertis. 

— Ovarium superum, bilobatum, stylo subulato, stigmate acuto. 

— Fructus capsula bilobata, stylo acuminata, bilocularis, qua- 
drivalvis, polysperma, seminibus angulis loculorum affixis. 

CHARACTER SPECIFICUS. 

Caulis herbaceus, foliis sessilibus lanceolatis, oppositis, summis 
quaternis, floribus spicatis terminalibus. 

Spigelia quadrifolia, spicis terminalibus. Brown. Jam. p. i 56 . 
t. 37. f. 3 . 


DESCRIPTION. 

D’une racine pivotante et chevelue sortent trois tiges herbacees, 
dont celle du milieu est droite et s ? eleve a la hauteur de huit a dix 
pouces, tandis que les deux laterales, qui sont plus courtes, forment 







28 


FLORE DES ANTILLES. 

un angle aveo la tige principale. Les feuilles qui garnissent ces tiges 
sont opposees, lanceolees et sessiles; celles qui les terminent sont 
plus grandes et quaternees. Les fleurs, de couleur pourpree, sont 
disposees sur des epis terminaux; chaquefleur se compose d’un calice 
inferieur, divise en cinq decoupures aigues, d’une corolle tubuleuse 
renflee vers sa partie superieure, et ayant son limbe divise en cinq 
lobes pointus. Le fruit est une capsule a deux lobes, surmontes, 
dans leur milieu, du style persistant. 

HISTOIRE. 

Cette piante, indigene des Antilles, se trouve frequemment dans 
les terres nouvellement defrichees. Elie peut servir de preuve que 
la beaute n’est pas toujours un indice certain des bonnes qualites; 
car elle passe pour etre tellement veneneuse, qu’on lui a donne le 
nom d ? une farneuse empoisonneuse, la Brinvilliers, qui fut con- 
damnee dans le XVII e siecle pour cause d enipoisonnement; malgre 
cette mauvaise reputation, la spigelie est employee en medecine 
pour detruire les vers intestinaux; on desseche et pulverise les 
feuilles, qu ? on appelle vulgairement, poudi^e aux vers. 


PLANCHE VIII. 


PASSIFLORA QUADRANGULARIS. 

GALLIS , GRENADILLE QUADRANGULAIRE. 
ANGLIS, THE GRANADILLA VINE. 


hiNNJEi , classis 20, ordo 3 . GYNANDRIA PENTANDRIA. 
Jussijei , classis i 5 , ordo 2. FAM. IS AT. INCERTAE SEDIS. 


CHARACTER SPECIFICUS. 

Caule sarmentoso, perenni, inferne lignoso, cirrhoso, quadran¬ 
gulari , angulis membranaceis , foliis ovato subcordatis , petiolis 
6 glandulosis, floribus maximis, involucro triphyllo, fructu 
majori. 

— Passiflora foliis amplioribus cordatis, petiolis glandulis 6 
notatis, caule quadrigono, alato. Brown . Jam. 2. p. 527. 


DESCRIPTION. 

D’une touffe de racines funiformes et chevelues, sortent plu- 
sieurs tiges sarmenteuses, persistantes, ligneuses vers leurs bases, 
glabres, grimpantes, et s’attachant aux arbres voisins par des vrilles 
axillaires simples; elles sont carrees, a angles aigus et membraneux; 
les feuilles doni elles sont garnies sont tres-grandes, alternes, oblon- 
gues, presque cordiformes, entieres, pointues, glabres, ayant des 
nervures opposees tres-prononcees^ elles sont portees par des pe- 
tioles canalicules, munis de trois paires de glandes, et ayant a leur 
base une grande stipule ovale. Les fleurs, d’une tres-grande dimen- 
sion, sont solitaires sur un pedoncule axillaire, muni a son somniet 
d’un involucre triphylle : elles se composent d ? un calice urceole, 
divise en dix parties colorees; d’une grande couronne (nectaire de 
Linne) composee d ? une infinite de rayons, elegamment jaspes de 
violet, de rouge et de blanc, jusque vers la moitie de leur longueur; 
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ayant dans son centre une autre petite couronne egalement jaspee 

de differentes couleurs. II ny a point de corolle. L’ovaire est supe- 

\ 

rieur, portepar un petit pivot cylindrique 5 il est couronne par trois 
styles recourbes, en forme de massues, et termines par un stigmate 
capite. Les etamines, au nombre de 5 , ont des filamens connivens 
a leur base, et sont placees au-dessous de Fovaire. Le fruit est une 
grosse baie, ovale, oblongue, obtuse, renfermant une pulpeblanche, 
epaisse, a laquelle sont attachees une infinite de graines ovales, 
aplaties, rugueuses, couvertes chacune d’une membrane succulente. 

HISTOIR E. 

II existe a Saint-Domingue, dans les bois, beaucoup d’especes du 
beau genre grenadille, mais je ne crois pas que celle, dont je viens 
de donner la description, soit indigene de cette ile, neFayantjamais 
trouvee que dans les petits jardins. Selon quelques anciens colons, 
elle a ete apportee de File de la Barbade; ce qui me porte a le croire, 
c ? est que dans quelques cantoris on lui donne le nom de barbadine : 
ce quii y a de certain, est la preeminence qu’on ne peut lui refuser 
sur toutes les a utres especes de ce genre, d’apres la grandeur et Tele- 
gance de ses fleurs, qui, apres avoir parfume 1’air d’un arome deli- 
cieux, produisent un gros fruit qui figure avec distinction sur les 
tables des colons : on le mange de deux manieres; on enleve avec 
un couteau le sommet de cette baie, alors avec une petite cuillere 
011 prend les graines, dont Fenveloppesucculente, en fondant dans 
la bouche, flatte le palais par un gotit delicieux : une autre maniere 
plus recherchee, est de remplir le vide qui se trouve entre les graines 
avec du vin de Madere, du suere et un peu de cannelle; alors les dames 
creoles s’eerient: Ah! ca hon trop, moi di vous. 

CULTURE. 

Rien de plus facile que de multiplier cette belle piante, soit par 
ses graines, soit par boutures, soit par marcottes; on Femploie com- 
munement dans les petits jardins a garnir des tonnelles, qui ofirent 
le triple avantage de garantir des rayons brulans du soleil, de flatter 
les yeux pendant liuit mois de Fannee par des fleurs d’une grande 
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dimension, d’une forme elegante, et d ? un melange de differentes 
couleurs que Fart ne saurait imiter, et de produire d^xcellens fruits. 
Malgre cela, on eloigne ces tonnelles des cases, parce que Fombre 
epaisse que produisent les grandes feuilles de cette piante plait infi- 
niinent aux serpens, et en attire beaucoup; peut-dtre n’est-ce pas 
autant la fraicheur que cherchent ces animaux dans cet asile, que la 
facilite d y attraper des rats, dont iis sont tres-friands, et qui y vien- 
nent pour manger les fruits, dans lesquels iis font un trou par lequel 
iis devorent toutes les graines, et finissent souventpar se loger dans 
la coque vide, d’ou iis sont quelquefois chasses par les serpens qui 
prennent leur place. Qu’onjuge de Feffroi qffune dame creole doit 
eprouver, loraque, voulant cueillir le beau fruit de la grenadille, elle 
en voit sortir un serpent, qui bien certainement n’es( pas de la 
meme espece que celui qui ne fit point de peur a notre premiere 
mere dans le Paradis terrestre. 


OBSERVATION. 


La grenadille a sillon (passiflora sulcata de Jacquin) n’est point, comme il le 
presume, unevariete de la grenadille quadrangulaire; puisque j’ai observe, sur 
cette derniere, des fruits qui avaient cette espece d'etranglement, tandis que les 
au tres etaient tous unis. 

II exis te une autre espece de grenadille qui a les plus grands rapports avec la 
grenadille quadrangulaire, dont les fruits, absolument de meme forme, sont de 
moitie plus petits; les angles de la tige sont plus saillans, et les petioles des feuilles 
n’ontque quatre glandes; cette espece est cultivee de preference a 1’autre, parce 
qu’elle rapporte des fruits en plus grande abondance, et d’un aussi bon gout. Cest 
la passiflora alata de Widenow. 

Lenom specifique de quadrangulaire, donne a la grenadille, dont je viens de 
faire la description, mesemble inconvenant, puisque les tiges de plusieurs autres 
especes sont egalement carrees; je proposerai de lui donner le nom specifique de 
macrocarpa a gros fruits, parce que c’est celle qui porte le plus gros fruit. 

PLANCHE X. 


N°. i, tige avec la fleur. 


PLANCHE XI. 


N°. i, fruit entier. 

N°. 2 , fruit coupe pour faire voir la disposition des graines. 
JS°. 5 , graine depouillee de son anile. 

N°. 4, graine coupce pour montrer les deux colyleclons. 


MYRTUS PIMENTA 


GALLIS, MYRTE PIMENT. 

ANGLIS, PIMENTO, OR ALL-SPICE. 

Linnai , classis 12 , ordo i. ICOSANDRIA MONOGIl NIA. 

Jussijei , classis 14, ordo 7. FAM. NAT. MYRTACEAE. 

CHARACTER GENERICUS. 

— Calix persistens, 4 aut 5 fidus, superus, aut nudus, aut basi 
bisquammatus. 

— Corolla 4 aut 5 petala. 

— Stamina numerosa, icosandra. 

— Ovarium inferum, stylo unico, stigmate simplici. 

— Fructus, bacca, calice coronata, aut monosperma, aut 2 aut 
3 sperma. 

CHARACTER SPECIFICUS. 

Arbor caule erecto, frondoso, ramulis saepe dichotomis, foliis 
oblongo ovatis, oppositis, punctatis, floribus polygamis, subcorym- 
bosis, axillaribus, pedunculis partialibus tripartito oppositis. T. 

Caryophillus foliis oblongo ovatis, glabris, alternis, racemis ter¬ 
minalibus et lateralibus. Brown. Jam. p. 247, n° 2. 


DESCRIPTION. 

Cet arbre s’eleve a environ cinquante pieds; son tronc, qui est 
droit, est recouvert d’une ecorce grisatre, etcouronne par une cime 
tres-touffue et d’une forme pyramidale; les rameaux qui croissent 
sur les branches sont presque tous dichotornes ou trichotomes, et 
de forme tetragone; lesfeuilles qui les garnissent sont ovales, oblon- 
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gues ou lanceolees, a nervures fines presque opposees, et finement 
ponctuees par dessous; elles sont longues de cinq a sept pouces, et 
portees par des petioles canalicules, un peu tomenteax. Les fleurs, 
de couleur blanche, sont disposees sur une espece de corymbe axil- 
laire, forme de plusieurs pedoncules partiels dichotomes ou tricho- 
tomes. Elles sont polygames, c’est-a-dire qu ? on trouve sur le meme 
arbre des fleurs femelles, des fleurs males, et des fleurs hermaphro- 
dites; j'ai m£me observe des arbres pimento, dont toutes les fleurs 
etaient males, et qui par consequent etaient steriles. Les fleurs her- 
maphrodites se composent d’un calice divise en quatre parties con¬ 
caves, obtuses , quelquefois cinq, ayant a leur basedeux petites bractees 
caduques, que quelques botanistes ont pris pour un calice exterieur. 
La corolle est aussi a quatre petales, et quelquefois cinq, obronds et con¬ 
caves. Les etamines icosandres sont en grand nombre. L’ovaire in¬ 
fere est surmonte d’un style dont le stigmate est simple. Lefruit est 
une petite baie de la grosseur d J un petit pois, couronnee par le 
calice, biloculaire, disperme; les graines sont en forme de rein. 

HISTOIRE. 

Cet arbre, indigene des Antilles, n’est cultive, sous le rapport de 
Futilite, que par les Anglais, dans File de la Jamaxque, ou j’ai ete a 
m^me d’en visiter et d’en observer des plantations considerables. 
Quelle a ete ma surprise, lorsque je me suis convaincu que toutes les 
feuilles de cet arbre, que tous les botanistes, se copiant les uns et les 
autres, avaient dit etre alternes, sont constamment opposees, ainsi 
que dans toutes les especes de ce beau genre! Le celebre Linne, n’ayant 
jamais ete a m6me d’observer cet arbre, a ete induit en erreur par 
quelque botaniste voyageur qui avait mal observe; et d’apres Fauto- 
rite de ce celebre auteur, les botanistes ont propage cette erreur jus- 
ques a nos jours. Ce qui a beaucoup contribue a la maintenir, cest 
que Brown, qui a ecrit dans la patrie m£me du myrte piment, a 
fait la m6me faute. Yoici la description specifique qu’il a donnee de 
ce vegetal. 

Caryophillus a. Foliis oblongo ovatis, glabris, alternis, racemis 
terminalibus et lateralibus. 

Toutes les parties du myrte piment contiennent une huile essen- 
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tielle, dont Farome participe de plusieurs especes d’epices, entre 
autres du girofle et de la cannelle; ce qui lui a fait donner par les 
Anglais de la Jamaique le nom d*olb spice, toute epice, et par Brown, 
celui de caryoplnllus, parce que c/est Podeur de girofle qui semble 
dominer. Les fruits, les feuilles et Fecorce des jeunes rameaux fournis- 
sent par la distillation une huile essentielle qui ne le cede en rien 
a 1 ’huile de girofle, et qiFon pourrait lui substituer. Malgre toutes 
ces belles qualites, les graines de pimento, qu ? on fait entrer dans 
presque tous les ragoufs, ne se vendent dans le commerce que 
de quinze a vingt sous la livre; aussi la culture de cet arbre a 
beaucoup diminue, et Fon se borne a en recolter les graines sur les 
arbres isoles, dans les plantations de cafe; encore, il faut avoir soin 
qffils soient eloignes les uns des autres, parce que leur ombre est 
nuisible a toutes sortes de plantes. Beaucoup de colons font avec le 
myrte piinent de magnifiques avenues, qui reunissent Futile a 
Fagreable, car independamment de Fombre que produit leur feuil- 
lage epais, iis offrent Faspect le plus agreable quand iis sont couverts 
de fleurs. 

Le bois du pimento est rougeatre, assez dur pour 6tre employe 
a plusieurs usages economiquesj mais il a le defaut d’etre eminem- 
ment hygrometrique, et de se tourmenter continuellement, d’apres 
les differentes modifications que subit 1’atmospbere. 

CULTURE. 

Le myrte piment se propage facilement par ses graines; il n’est 
pas difficile sur la qualite de la terre, et ne craint ni les grandes cha- 
leurs des plaines, ni Fair frais et liumide, et quelquefois froid, des 
hautes montagnes; il fleurit en mai et en juin, et la recolte des 
graines se fait en octobre et novembre. A cette epoque, plusieurs 
especes d ? oiseaux s ? en nourrissent, entre autres uneespece de grive, 
qui alors acquiert un gout aromatique, et est tres-recherchee par les 
amateurs de bonne chere, qffon trouve en Amerique comme en 
Europe. 

Je n’ai point rencontre le myrte piment dans mes excursions 
botaniques a Saint-Domingue, mais des voyageurs dignes de foi 
nPont assure en avoir vu dans la partie espagnole. Pendant que j ? etais 
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a la Jamaique, iTayant pas perdu 1 ’espoir de retourner a Saint- 
Domingue, j’avais fait une ample collectiori de graines de ce beau 
vegetal pour en enrichir un pays qui, quoiqu’il ne fut pas ma patrie, 
nYetait devenu cher sous plusieurs rapports; mals il a plu aux Fran- 
cais, dans leur delire revolutionnaire, de dechirer le sein de leur 
mere nourriciere. 


OBSERVATION. 

Je me ilatte de faire cesser Pincertitude qui existe dans le Dictionnaire bota- 
nique de 1 ’Encyclopedie, a Poccasion du myrte piment; la figure que j’en donne 
a ete faite dapres des echantillons cueillis a la Jamaique dans une plantation com- 
posee de plusieurs centaines de ces arbres. II y a dans les serres chaudes du Jardin 
du roi, a Paris, un arbrisseau que Fon dit etre le myrte piment; mais en obser¬ 
vant la fig. 11 de la pl. 12, que j’ai fait placer a cote du vrai myrte piment, on se 
convaincra facilement que ce sont deux especes distinctes; dans le pimento, les 
feuilles, longues de 5 a 6 pouces,sont de forme ovale, oblongues, pointues, visi- 
blement couvertes de petits points vesiculeux. Dans la fig. 11, les feuilles sont 
ovales, obtuses, courtes, et les points vesiculeux ne sont visibles quavec la loupe. 
Dans le pimento, les fleurssont disposees sur une sorte de corymbe, dont le pe- 
doncule commun,ainsi que les pedicelles, sont pubescens (fig. 1); iis sont glabres 
dans les figures 9 et 11. Les pedicelles portent trois fleurs, dont deux opposees, 
pedicellees, et une dans lemilieu, sessile; dans le pimento, toutes leslleurs sont 
pedicellees, excepte les trois dernieres terminales, qui sont toutes trois sessiles. 

PLANCHE XII. 

Is*. 1, pedoncule couvert de petits poils. 

N°. 2 , ovaire surmonte du calice et du style. 

N°. 5 , fruit coupe pour rnontrer les deux loges. 

]N°. 4 5 /i'uit entier. 

IS 0 . 5 , jruit plus arrondi. 

N°. 6 , fruit coupe dont chaque loge contient deux graines. 

1 S°. 7 , graine prise d’une loge qui en contient deux. 

N°. 8 , graine diine loge qui, 11en contient quune. 

N°. 9, dispositiori des fleurs du myrte gerojle . 

TS P . 10, son fruit. 

N 0 . 11, rameau portant des fleurs. 


MARCGRAVIA UMBELLATA 


GALLIS , MARCGRAYE A UMBELLES. 
ANGLIS, THE CLIMBING MARCGRAVIA. 


Linn/ei y classis i3, ordo i . POLYANDRI A MONOGYNIA. 
Jussi /ei, classis i3, ordo 4. FAM. 'NAT. INCERTAE SEDIS. 


CHARACTER GENERICUS 

— Calix hexaphyllus, persistens, foliolis 4 superioribus concavis 
obtusis, imbricatis, coriaceis, duobus inferioribus parvissimis. 

— Corolla monopetala, oblonga, ovata, integra, imperforata, 
basi abscedens, mox caduca. 

— Stamina numerosa, filamenta plana, post corollae lapsum pa¬ 
tentia, antheris oblongis. 

— Ovarium superum, turbinatum, stigmate sessili persistente, 
radiato. 

— Fructus capsula turbinata, coriacea, stigmate coronata, mul¬ 
tilocularis, polysperma, seminibus minutis, numerosis, nitidis, in 
pulpa rubra nidulantibus. 

CHARACTER SPECIFICUS. 

Frutex, parasiticus, scandens, arborum cortici, radiculis arcte 
adhaerens, foliis alternis, distichis, forma et magnitudine varian¬ 
tibus, caulinis subrotundis, emarginatis, brevibus, aut ovato oblon¬ 
gis, minimis, rameis, multo majoribus ovato lanceolatis ad mar¬ 
gines glandulosis, floribus umbellatis. 


DESCRIPTION. 


Cet arbrisseau est du nombre de ceux qu’on nomme parasites 5 
de la base de son tronc, qui acquiert trois ou quatre pouces de dia- 
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metre, sortent un grand nombre de tiges sarmenteuses qui s’atta~ 
chent fortement au tronc des arbres, par de petites radicules op- 
posees, et grimpent jusqifa leur sommel; les feuilles, opposees et 
distiques, varient singulierement dans leurs formes et dans leurs 
dimensions; celles qui garnissent les tiges adherentes aux. arbres sont 
qaelquefois ovales, obrondes, un peu echancrees, quelquefois tout- 
a-fait rondes, d’autres fois ovales, oblongues et tres-petites; celles qui 
se trouvent sur les rameaux floriferes qui sont libres et pendans, 
sont grandes, ovales, lanceolees, et garnies a leur marge de points 
glanduleux; ces memes tiges cylindriques sont parsemees de petits 
stigmates oblongs, blanchatres, proeminens, qui les rendent rabo- 
teuses. Les fleurs, de couleur blanche, sont disposees en forme d’om- 
belle terminale; chaque fleur est portee par un pedoncule long 
d’environ deux pouces, et un peu recourbe en dehors; elle se com- 
pose d’un calice persistant, a six folioles concaves, imbriquees, ar- 
rondies, coriaces, dont les deux exterieures sont plus grandes; 
d’une corolle d’une seule piece, en forme de coiffe, s’ouvrant par 
sa base, se renversant, et laissant a decouvert des etamines nom- 
breuses, dont les filamens apiatis sont termines par des antheres 
oblongues. L’ovaire, qui est superieur, est turbine, et surmonte 
d’un stigmate sessile, persistant et rayonne. Au cerUre des pedon- 
cules floriferes, on trouve cinq a six corps utriculaires, cylindri¬ 
ques, creux, arques, renfles vers leur sommet, ouverts a leur base, 
dont ou n’a point encore determine 1 ’usage. Aux fleurs succedent 
des fruits, qui sont des baies turbinees, multivalves, multiloculaires, 
renfermant un grand nombre de graines noires, luisantes, nichees 
dans une pulpe rouge. 

HISTOIRE. 

J'ai trouve cette piante singuliere dans les hautes montagnes de 
la Jamaique, nommees montagnes bleues; elle garnit quelquefois 
entierement le tronc des vieux arbres, et grimpe jusqifa leur 
sommet; j'ai eu aussi Foccasion de Fobserver dans les montagnes 
inferieures qui dominent la malheureuse ville du Gap francais a 
Saint-Domingue. Cette piante offre des anomalies qui ne se trouvent 
dans aucun des vegetaux connus; les tiges qui sont immediatement 
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appliquees sur le tronc des arbres, sont garnies de feuilles qui dif¬ 
ferent tellement entre elles en forme et en dimension, qu'on ne 
croirait pas qu’elles appartiennent a la m£me piante 5 celles surtout 
qui garnissent les rameaux floriferes, n’ont aucune ressemblance 
avec les a utres. 

J’ai essayc, mais vainement, a fixer la belle couleur rouge des 
baies de ce vegetal. 

Cet arbrisseau porte a la Martinique le nom de lignum testicu¬ 
lorum , nom trivial a Saint-Domingue du capparis cynophallophora . 
II parait, que ces deux plantes sont employees comme antisyphili- 
tiques. 

PLANCHE XIII. 


N°. 1, fleur avant dCetre epanouie. 

"N 0 . a, corolle. 

N°. 3 , fleur dont la corolle est tombee , qui laisse les etamines a decouvert. 
N # . 4 ? fruit avec son calice. 

N°. 5 , fruit coupe pourfaire voir les loges et les sernences. 

N°. 6 7 corps utriculaire qui se trouve paimi les pedoncules des jleurs . 


BOMBAX HEPTAPHYLLUM. 


GALLIS, FROMAGER A SEPT FEUILLES. 
JNGLIS, THE SI ER COTTON TREE. 

Linnjei , classis 1 6 , ordo 5. M ONA DE LPHIA POLYANDRIA. 

Jussijei, classis i3 , ordo i\. FAM. NAT. MALVACEAE . 

CHARACTER GENE LUCUS- 

— Calix, monophyllus, campanulatus, persistens, limbo 3 , 4 
aut 5 lobato. 

— Corolla, 5 petala, aut monopetala, 5 divisa. 

— Stamina, aut 5 , aut numerosissima. 

— Ovarium, superum; stylus brevis, stigmate 5 fido capitato. 

— Fructus, capsula lignosa, ovato oblonga, aut sphericaea, o 
valvis, 5 locularis, polysperma, seminibus numerosis, lanugine 
involutis, receptaculo centrali adfixis. 

CHARACTER SPECIFIC US. 

Caule arboreo, liorride aculeato, foliis alternis, aut quinatis, aut 
septenatis, floribus magnis, staminibus pentadelphis. 


DESCRIPTION. 

Le tronc de cet arbre, a quelquefois a sa base huit a neuf pieds 
de diametre; il s ? eleve droit et sans branches, jusqu’a la hauteur de 
cinquante a soixante pieds; il est couvert d’une ecorce grisatre tres- 
epaisse, garnie d’aiguillons courts, tres-aigus, enchasses dans des tu- 
bercules coniques; la cime qui couronne ce tronc se compose de 
branches, presque toujours opposees, qui, en s ? etendant horizontale- 
ment, forment un immense parasol; les feuilles qui garnissent les ra- 
meaux sont alternes, digitees, acinqou sept folioles ovales lanceolees; 
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elles sont portees par de tres-longs petioles. Les fleurs, tres-grandes 
et de couleur pourpre, sontplacees deux ou trois ensemble sur an 
pedoncule terminal; elles se composent d’un calice persistant mo- 
nophylle, campanule, dont le limbe se divise en trois parties 
arrondies. La corolle a cinq petales ovales lanceoles, pointus, un 
peu epais, veloutes en dehors, attaches a la base du tube sta- 
minifere, lequel porte cinq faisceaux d’etamines, composes chacun 
de plusieurs filamens de couleur rouge, soutenant des antheres 
reniformes. L’ovaire, qui est superieur, est oblong, surmonte d’un 
style termine par un stigmate 5 fide. Le fruit est une capsule 
ligneuse ovale oblongue a cinq valves, a cinq loges polyspermes, 
renfermant chacune un grand nombre de semences, attachees a un 
placenta Central, et enveloppees d’une espece de coton. 

H ISTO IRE. 

Apres le baobab (cidansonia de Linne ), que ce celebre bota- 
niste designe comme le geant des vegetaux, je crois que Fon 
peut placer le fromager ( bombax de Linne ); j’ai observe plusieurs 
fois a Saint-Domingue, un de ces arbres, dont le tronc s’elevait 
a plus de soixante pieds, et dont la base avait pres de neuf pieds de 
diametre; la cime immense qui le couronnait formait un im¬ 
mense et magnifique dome de verdure, qui offrait une ombre 
hospitaliere aux voyageurs , qui ne manquaient jamais d ? en pro- 
fiter, et d ? admirer la beaute des grandes et belles fleurs pour- 
pres dont etait parseme ce magnifique parasol, a Fepoque du 
printemps; 1’arome delicieux que ces fleurs repandaient dans 
Fatmosphere ajoutait encore aux charmes de ce lieu de repos. 

Le bois du fromager est blanc, mou, filandreux, et n ? est employe 
qu’a faire des pirogues d’une seule piece, qui ne durent que tres- 
peu de temps dans Feau douce, mais bien plus long-temps dans 1 ’eau 
de mer. L'espece de coton qui enveloppe les graines est trop court 
pour etre fil( 5 ; on 1’emploie a faire des matelas, des oreillers : son 
usage le plus important est pour la confection des chapeaux; on le 
melange avec les poils de castor; ce qui fit rendre en France une 
ordonnance qui en defendait Fintroduction, parce que cette 
fraude alterait la bonte des chapeaux. 




FROMAGER A SEPT FEUILLES. 4* 

L/ecorce de fromager pulverisee, et malaxee en forme de lini- 
ment avec du jus de citron, guerit les inflammations, et consolide 
les fractures des os. Si on mele cette ecorce avec du vin de palmier, 
et qu’on en frotte les dartres, elle les guerit. L/ecorce de la racine 
pulverisee est un bon vomitif. 

OBSERVATION. 

Si je n’etais pas ennemi des changemens de noms, qui ne se multiplient que 
trop depuis quelque temps en botanique, j’aurais rejete le nom specifique de 
bombax heptapbyllum , adopte par 1’Encyclopedie, parce qufil existe plusieurs 
especes de ce genre qui ont le meme nombre de folioles, et que, meme sur celui- 
ci, il existe des feuilles a trois, et d’autres a cinq folioles. Le nom specifique de 
grandiflorum eut mieux convenu; mais celui qui est deerit sous ce nom dans 
FEncyclopedie, n. 4? a des petales longs et etroits, bien differens de ceux du fro¬ 
mager asept feuilles; il peut etre compare au carolinea insignis de Swarts, qui 
est un pachirier. Lai observe pres de Saint-Marc, a Saint-Domingue ? un fromager 
en tout semblable a celui que je viens de decrire, a fexception de la couleur des 
fleurs qui etaient blanches; je le crois une variete de fheptaphyllum. 

PLANCHE XIV. 


3S°. i , fruit. 

N°. 2 , fruit coupe pour faire voir la disposition des graines. 
N°. 5, tube qui porte les cinq faisceaux dietamines. 

N°. 4 , graine entnuree diune espe.ee de colon. 
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ROSjEA. 


CLUSIER A FLEURS ROSES. 

VULGO, FIGUIER MAUDIT MARON.’ 

Linnjei , classis 23, ordo i. POLIGAM1A MOTSQECIA. 

J ussi ali , classis i3, ordo 9 . FAM. IS AT. GUTTIFERJE. 

CHARACTER GENERICUS. 

— Flores polygami. 

— In floribus hermaphroditis, calix 5, 7, 9 phyllus, foliolis 
subrotundis, concavis, opposite imbricatis, inaequalibus, persisten¬ 
tibus. 

— Corolla 4, 6, 8 petala. 

— Stamina numerosissima, aliquoties definita 5, 8 antheris ad- 
natis. 

— Ovarium superum, stylus nullus, stigma sessile, peltatum ra¬ 
diatum, persistens. 

— In floribus masculis, et faemineis, calix et corolla sicut in 
hermaphroditis, sed in faemineis, loco staminarum, ovarium cinc¬ 
tum est corpusculis brevibus acutis, incurvis. 

— Fructus, capsula, aut ovata, aut sphericaea, unilocularis, poly- 
sperma, 4 aut 1 2 valvis, 4 aut 1 2 sulcata. 

—femina numerosa, arillo parvo sanguineo obtecta, affixa re¬ 
ceptaculo centrali, anguloso. 

CHARACTER SPECIFICUS . 

Arbor, foliis oppositis, lato cuneiformibus, aveniis, rotundatis, 
aut emarginatis, floribus terminalibus, rosaeis, octopetalis. 
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DESCRIPTION. 

Cet arbre (quand il nest point parasite) s’eleve sur un tronc de 
trente a quarante pieds, recouvert d’une ecorce epaisse, cendree, et 
couronne par une cime touffue, composee de branches diversement 
disposees, dont les rameaux cylindriques, recouverts d’une ecorce 
verte, sont garnis de feuilles opposees, ovales, cuneiformes, arron- 
dies a leur sornmet, quelquefois ecliancrees, epaisses, sans autres 
nervures que celle du milieu, qui est tres-saillante; elles sont por- 
tees par un petiole tres-court et epais. Les fleurs, de couleur blanche 
lavee de rose, sont fort grandes, et portees par un pedoncule ter- 
minal epais, muni de deux bractees, et un peu recourbe en dehors; 
elles sont polygames 5 les fleurs hermaphrodites sont composees d’un 
calice persistant a six folioles arrondies, concaves, imbriquees, de 
grandeurs inegales, les deux exterieures plus petites que les quatre 
autres, et toutes de couleur rouge. La corolle a lmitpctales arrondis, 
un peu echancres, de couleur blanche lavee de rose : les etamines, 
qui sont en tres-grand nombre, sont placees sur un disque qui en- 
toure Tovaire; les antheres, de couleur jaune, sont longues, poin- 
tues, et adnees aux fila mens. L ? ovaire, obrond, n’a point de style; il 
est couronne par un stigmate sessile, rayonne et persistant. Le fruit 
est une capsule ovale, marquee de plusieurs sillons, se di visant du 
sornmet a la base en huit parties, dont chacune couvre une loge 
contenant une grande quantite de graines, enveloppees d’un arille 
couleur de sang, et attachees a un placenta Central anguleux. Les 
fleurs femelles et les fleurs males sont absolument semblabies aux 
fleurs hermaphrodites, quant a la corolle et au calice \ mais dans les 
femelles, en place des etamines, sont des petits corpuscules pointus, 
courts, qu’on peut regarder comme des etamines avortees. 

. HISTOIRE. 

Cet arbre est un des plus beaux et des plus singuliers que j’aie 
observes dans les Antilles; il croit rarement en pleine terre5 plus 
souvent il est parasite, et nait dans les crevasses de quelque vieux 
arbre, d’ou il laisse tomber quelquefois, de plus decinquante pieds 


44 FLORE DES ANT1LLES. 

dehauteur,desracinesqui, lorsquellesatteignent la terre, s y enfon- 
cent, et forment autant darcs-boutans qui semblent destines a soute- 
nir cet arbre. Celte conformite avec quelques especes de figuiers des 
Indes occidentales, lui a fait donner par les negres le noni inconve- 
nant de figuier maudit maron. 11 arrive parlbis que les racines des clu- 
siers impiantes au somniet d’un arbre, au lieu de prendre leur di- 
rection vers la terre, s’entortillent autour de son tronc, et finissent, 
en se multipliant et en grossissant, par Fenvelopper de maniere 
qu’il disparait, et que Fon est surpris de voir sortir, du sommet 
d’un clusier, des branches et des fleurs d’un arbre qui lui est etran- 
ger. Quand le clusier rose est en fleurs, ce qui arrive en aout et 
septembre, il y a peu d’arbres qui puissent lui etre compares; ses 
grandes fleurs blanches, agreablement lavees de rose, contrastent 
merveilleusement avec le vert fonce de ses feuilles; les boutons 
m6mes, colores en rouge long-lemps avant Fepanouissement des 
fleurs, font un effet admirable. Quand un clusier prend naissance 
dans une crevasse de rocher, souvent, au lieu de s’elever, il etend 
ses branches horizontalement, et finit par en envelopper toute la 
masse, ce qui produit Feflet le plus pittoresque. 

Quand on fait une incision dans Fecorce d ? un clusier, il en sort 
une matiere jaune resineuse, qui, en s’oxigenant par le contact de la 
lumiere et de Fair, prend une couleur rousse; c est une espece de 
baume dont on se sert pour panser les vieilles plaies des chevaux. 

Les capsules du clusier rose contiennent abondamment une ma¬ 
tiere resineuse qui a beaucoup d’analogie avec le goudron et a les 
memes proprietes, et Fon s’en sert comme du goudron pour calfater 
les pirogues; on en compose aussi une espece de mastic pour coifler les 
bouteilles; on peut meme en faire des chandelles qui ont Finconve- 
nient, comme celles deresine depin, de produire une grande quan- 
tite de fumee. On retire la matiere resineuse des capsules de clusier 
de la maniere suivante: on les fait bien secher au soleil, ensuite on 
les brule dans une chaudiere de fer dont le fond est perce d ? un trou 
dans lequel on ajuste un tube de fer, qui conduit la matiere fondue 
dans un baquet plein d’eau. On peut, avec cette espece de resine, 
faire de tres-beau noir de fumee. 

Le clusier croit tres-lentement, et ne se plait que dans les lieux un 
peu frais, principalement dans les montagnes, ou, s ? il croit dans les 
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plaines, cest au milieu des bois, et toujours aFombre; son bois est 
mou, et n’est employe a aucuns usages domestiques, pas meme a 
bruler. 

Le suc resineuxqui sort de Fecorce lorsqu’on y fait une incision, 
occasione sur la peau des pustules difficiles a guerir. 

PLANCHE XV. 


N°. i, flem' hermaphrodite. 

N°. 2 , portion de tube stamini fere avec une anthere. 

N°. 3 , graine revetue de son arille. 

JS r# . 4 , la meme coupee horizontalement. 

N°. 5 , la memegrossie depouillee de son arille. 

N°. 6 , coupe verticale de la meme. 

N°. 7 , tube staminifere dUune jleur femelle dont les antheres sont avortees. 
N\ 8 , fruit ouvert , rnontrant les cloisons et la disposition des graines. 


IV. 
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MORINGA BEN OLEI FERA. 


HYPERANTHERA DE WAHL. 

GALLIS, MORINGA BEN OLEIFERE. 
JNGLIS, FIORSE RADISH TREE. 

Linnjei , classis io, ordo i. DEC ANDRIA MONOGYNIA. 

Jgssijei , classis i 4 , ordo 11 . FAM. NAT. LEGUMINOSJE. 

CHARACTER GENERICUS. 

— Calix 5 partitus, deciduus, laciniis oblongis, concavis, colo¬ 
ratis, pubescentibus, 2 inferioribus patentibus, 3 superioribus re¬ 
flexis. 

— Corolla 5 petala, petalis sessilibus, quorum 4 inferiora de¬ 
flexa, minora, posteriori minori, arrecto. 

— Stamina 1 o. Filamentis brevibus, villosis, 1 , 2 , 3, aliquoties 
sterilibus, inaequalibus, antheris subrotundis. 

— Ovarium superum, oblongum, triquetram, villosum, stylo 
sub incurvo, filiformi, stigmate simplici acuto. 

— Fructus, legumen pedale et ultra, triquetrum, villosum, tri- 
valve valvis intus excavatis pro seminarum insertione; semina plura 
sphaericea, trialata, crustacaea. 

CHARACTER SPECIFICUS. 

Caule arborescente, radicibus crassis, napaeformibus, albis, succu¬ 
lentis, foliis oppositis, impari tripinnatis, floribus paniculatis, axil¬ 
laribus et terminalibus. 


DESCRIPTION. 


D’une grosse racine blanche, ayant la forme d’un navet, succu¬ 
lente, pivotante, sort un tronc de mediocre grosseur, recouvert 







MORINGA BEN OLEIFERE. 47 

(Fune ecorce grise, epaisse, se divisant en plusieurs branches dont 
les rameaux, recouverts d’une ecorce verte, sont garnis de grandes 
feuilles alternes, trois ou quatre fois ailees, dont les pinnules op- 
posees sont de forme ovale et obtuses. Ces feuilles sont portees par 
des petioles comtnuns, tres-longs, cylindriques, et epaissis a leur 
base. Les fleurs, de couleur blanche, un peu rosees en vieillissant, 
sont disposees sur des panicules axillaires ou terminaux, portes par 
des pedoncules pubescens, munis d’une petite ecaille a la base de 
leur division; ces fleurs se composent d ? un calice caduc profonde- 
ment divise en cinq parties oblongues, concaves, obtuses, colorees, 
pubescentes; les deux inferieures sont droites, les trois superieures 
reflechies. La corolle est a cinq petales sessiles, lineaires, dont les 
quatre inferieurs sont recourbes, etle superieur droit. Lesetamines 
sont au nornbre de dix, dont cinq fertiles et cinq steriles; les fila- 
mens, de grandeurs inegales, sont velus, et portent des antheres jaunes 
presque rondes. L’ovaire, qui est supere, est oblong, trigone, v.elu, 
surmonte d ? un style filiforme, velu, recourbe, termine par un stig¬ 
mate simple, pointu. Le fruit est une gousse, ou capsule longue de 
plus d ? un pied, trigone, a trois valves, dont chacunea interieurement 
un rang d ? excavations qui servent de niche pour les graines, qui 
sont de forrne ronde, et munies de trois appendices en forme d’ailes. 

HISTOIRE. 

Cet arbre, de mediocre grandeur, est originaire des Indes orien¬ 
tales; il a ete apporte a la Jamaique par M. East, en i 784 * Le la, il 
sest repandu dans toutes les Antilles, ou il est cultive sons le double 
rapport d ? utilite et dagrement. On en forme des ailees convertes 
en forme de berceaux; voici la maniere de les etablir. On seme sur 
un rang les graines de moringa a la distance d’un pied les unes des 
autres : on seme de la m£me maniere un second rang parallele a 
douze ou quatorze pieds de distance; dans un an, les jeunes arbres 
ont une tige de trois a quatre pouces de diametre par le bas, et de¬ 
levent a dix a douze pieds; leur tige, quoique fragile, est tres- 
flexible. En agissant avec precaution et insensiblement, on courbe 
le sommet des deux arbres qui sont vis-a-vis Fun de 1’autre , 
et on, les lie ensemble par le moyen d’une liane; au bout d'un an, 
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iis ont grossi dans celte attitude, et n ont plus besoin d’etre lies pour 
conserver toujours cette courbure; on peut parcourir en plein midi 
ces charmantes allees, sans avoir a redouter les rayons brulans du 
soleil des Antilles, et en respirant un air parfume du doux arome 
que repandent les fleurs, dont la couleur, d’un blancrose, contraste 
admirablement avec le vert tendre des feuilles. 

La vcgetation de cet arbre est prodigieuse 5 on n en sera pas surpris 
lorsqu’on saura que ses racines, tres-grosses, sont succidentes et 
pleines d'eau; il saccommode de toutes les especes deterre, excepte 
des marecageuses, dans lesquelles ses racines pourrissent. 

II idestpeut-ctre pas d’arbre, dans la nature, qui presente autant 
d’avantages que le moringa. Commencons par ses racines 5 elles ont 
la forrne des gros navets longs, elles en ont meme le gout piquant de 
quelques especes, et peuvent se manger cuites comme eux dans un 
potage. Quelquefois on les rape et on les mange avec le bouilli, 
comme le cochlearia de Portugal, ou raifort. Les gousses, quand 
elles sont encore jeuncs et cassantes, se mangent comme des haricots 
verts, ou comme des asperges; les graines, lorsqu’elles sont encore 
tendres, et qu’elles s’ecrasent facilement entre les doigts, se mangent 
comme des petits pois verts; il faut avoir soin de les faire bouillir 
dans deux eaux; on y ajoute un peu de suere et du beurre; on peut 
aussi les accommoder a 1’huile et au vinaigre. J’ai mange beaucoup 
de ces especes de pois, et je puis certifier qu’ils sont faciles a dige- 
rer, et ne causent point de flatuosites. On vetid cette espece de le- 
gumes journellement dans les marches des Indes orientales, comme 
on vend les fruits du gombeau dans ceux des Indes occidentales. 

Un distillateur a extrait des racines du moringa, avec du taffia, 
un esprit ardent, eminemment antiscorbutique; quelques gouttes 
melees avec de Feau dont on se rince la bouche en se levant, garan- 
tissent les gencives des attaques du scorbut, maladie tres-commune 
dans les climats cliauds. 

Une des plus importantes proprietes des graines du moringa ben 
est de donner, par la pression, une huile qui ne rancit jamais, et 
qui, d’apres cette qualite, est employee par les parfumeurs pour ob- 
tenir 1 ’arome des fleurs qui ne peuvent se distiller, comme la tube- 
reuse, la jonquille, le jasmin, et plusieurs autres fleurs. On peut 
aussi employer cette espece d’huile a bruler. 
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Dans les cantons d’Amerique ou le fourrage est rare, on fait des 
plantations de moringa, et l’on en coupe les jeunes branches pour 
nourrir les bestiaux, qui en sont tres-avides; ces rameaux se renou- 
vellent tres-vite. Selon Loureiro, les racines et Fecorce du moringa 
pilees s’appliquent en cataplasmes sur les morsures des animaux ve- 
nimeux, sur les membres enfles ou affectes de paralysie. On donne 
interieurement une decoction des racines contre le cholera morbus 
et le scorbut. Elles sont aussi diuretiques et emmenagogues. 

PLANCHE XVI. 


1 N°. i, fiuit. 

IN 0 , i, graine de grosseur naiurclle. 

X 0 . 3 , jleur enitere un peu. grossie. 

N°. 4, calice. 

X°. 5 , eiamines et pistil dans le tube calicinal. 

I\ To . 6 , tube calicinal ouvert rnontrant Vovaire stipite et Vinsertion des eiamines. 









CRESCENTIA LETHIFERA. 


(LATIFOLIA DE LINNE.) 
CALEBASSIER VENENEUX. 

Linn/ei , classis i/|, ordo i. DIDYNAMIA ANO IOSPERMIA. 

J ussi ah , classis 8, ordo 8. EAM. NA!. INCER1AE SEDIS. 

CHARACTER SPECIFICUS. 

Caule arboreo, foliis alternis, petiolatis, ovatis fructibus ovatis 
subtrigonis, putamine fragili. 


DESCRIPTION. 

Ce calebassier differe beaucoup par son port des autres especes 
de ce genre; son tronc s’eleve a environ quinze a vingt pieds, il est 
recouvert d’une ecorce cendree, et couronne par une cime tres- 
touffue, composee de branches qui, au lieu de s’etendre horizon ta- 
lement comme dans les autres especes de calebassiers, sont ascen- 
dantes, et se di visent en rameaux garnis de feuilles alternes, petiolees, 
ovales, larges de quatre a cinq pouces, marquees de nervures sail- 
lantes. Les fleurs, de couleur blanchatre, sont solitaires sur un pe- 
doncule terminalj elles se composent d’un calice monophylle caduc, 
divise, presquc jusqtfa sa base, en deux parties egales, concaves; la 
corolle est monopetale, tubuleuse, ventrue, recourbee; son limbe, 
qui estentiei% estcoupe obliquement; les etaminessont didynames, 
les antheres didymes et vacillantes; 1’ovaire, qui est supere, est sur- 
monte cbun long style termine par un stigmate bilamelleux. Le fruit 
est une baie de la forme d’un gros citron, obscurement trigone, uni- 
loculaire, dont 1’ecorce est peu consistante, et qui renferme des 
grainesassez grosses, comprimees, didymes, nichees dans une pulpe 
blanche, et enveloppees d’un arille. 
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HISTOIRE. 

J’ai observo cet arbre, qui heureusement est rare, sur mon habi¬ 
tationi, dans les hauts de 1 ’Artibonite, a Saint-Domingue; ilcroit or- 
dinairement sur les bords de 1’eau, meme sur les rivages de la mer* 
enayant trouve un dans le chemin qui conduit du Gap Francais a la 
petite anse. Ses fruits contiennent un poison inortel: j’ai eu connais- 
sance que des soldats anglais, en garnison au Mirebalais, ayant ren- 
contr£ de ces especes de calebasses, apres les avoir goutees et leur 
avoir trouve un gout de concombre, les firent cuire et en mange- 
rent; iis eprouverent des coliques affreuses, et presque tous perirent. 

OBSERYATION. 


J’ai cru pouvoir changer la denomination specifique de crescentia latifolia, 
donnee par Linne a 1’arbre que je viens de decrire, et y substituer celle de 
lethifera , par la raison que ? parmi les differentes especes de calebassiers, il en est 
dont les feuilles sont aussi tres-larges; d’ailleurs ? d’apres faccident dont j'ai e te 
temoin, j’ai cru qu’il etait convenable de designer clairement un arbre dont les 
fruits sont si dangereux. 


PLANCHE XVII. 

jN°. i , corolle ouverte , oii Von voit la cinquieme Stamine sterile. 
N°. 2 , graine doni Vanile esi dechire. 

N°. 3 , cowpe de la meme. 

N°. 4 » calice conlenant Vovaire surmonte de son style. 

'N°. 5 , coupe d’im fruit. 


PRECATORIUS. 


GALLIS , ABRUS A CHAPELET. 

FULGO, LIANE A REGLISSE. PATENOTTE DES INDIENS. 

ANGLIS, RED-BEAN-VINE. 


LmnrjEr, classis 17 , ordo 4 . DI ADELPHI A DECANDRIA . 
Jussiasi, classis 14 , ordo ii. EAM. IS AT. LEGUMINOSyiE . 


CHARACTER GEJSERICUS. 


— Calix, inonophyllus, subquadrilobus, lobo superiore latiori. 

— Corolla, papillionacsea, vexillo obcordato, resupinato, alis 
obliquis. 

•—Stamina g, filamentis basi monadelphis, dorso liberis. 

—Ovarium, ovatum, pedicellatum, stylo inflexo persistente, 
stigmate simplici. 

— Fructus, legumen ovatum, breve, compressum, bivalve, 3 aut 
4 spermum, stylo persistente terminatum. 

— Semina subrotunda, coccinea, nitida, macula nigra ad hilum 
notata. 


CHARACTER SPECIFICUS. 


Caulis multiplex fruticosus, volubilis, foliis pinnatis, foliolis ar¬ 
ticulatis , ovatis, obtusis, stipulis a petiolo distinctis floribus spicatis 
axillaribus. 


DESCRIPTION. 

D’une touffe de racines funiformes et chevelues sortent plusieurs 
liges gr61es, cylindriques, ligneuses a leur base, s’entortillant autour 
des arbrisseaux voisins, ou s’etendant sur les haies; les feuilles qui 
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les garriissent sont alternes pinnees, composees de folioles ovales, 
oblongues, obtuses, entieres, tres-minces, articulees, ajant des sti¬ 
pules distinctes des petioles. Les fleurs, de couleur pourpree, sont 
disposees sur des epis axillaires; elles se composent d’un calice mo- 
nophylle dont le limbe est divise en quatre parties, dont la supe- 
rieure est la plus large. La corolle est papillionacee; les etamines, 
au nombre de dix, sont monadelphes a leur base seulement. L o- 
vaire, qui estpedicelle, est oblong, ovale, termine par un style per¬ 
sistant, recourbeen crociret; le stigmate est simple. Le fruit est une 
gousse courte, ovale, bivalve, contenant trois a quatre graines rondes 
d’un beau rouge luisant, avec une tache noire vers le hile de couleur 
blanche; ces graines restent attachees a la gousse m£me apres qu elle 
est ouverte et secbe. 

HISTOIRE. 

Cette jolie piante, indigene des Antilles, se trouve communement 
sur les haies, le long des grandes routes; elle se fait remarquer par 
lelegance de son feuillage, par ses fleurs de couleur pourpree, et 
surtout par ses graines d’un rouge fonce, luisantes comme si elles 
etaient vernies, et marquees d’une t^che d’un beau noir, autourdu 
hile, qui est blanc. Les jeunes creoles de toule couleur les ramassent 
avec soinpouren faire des colliers, des bracelets, et meme des cha- 
pelets, d’ou est venu le nom speeifique de precatorius , donne par 
Linne, et patenotte , dans les Indes orientales. 

Les feuilles de cette piante sont tres-sucrees; on les emploie dans 
les tisanes beclriques, en place de reglisse, ce qui lui a fait donner le 
nom trivial de liane a reglisse; si on les mache, et qu’on boive de 
suite de 1’eau, il semble qu^elle soit sucree, et cette sensation dure 
assez long-temps. 

Si l’on en croit Herman, les graines dabrus constituent un poi- 
son mortel. Dans 1’Inde, elles servent de poids pour peser les rna- 
tieres precieuses, For, Fargent, les diamans. Dapres le Dictionnaire 
botanique de FEncyclopedie, on les emploie comme ingredient dans 
les cementations, pour souder les ouvrages d’or et dargent. 
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OBSERVATION. 


Le celebre Linne est le premier qui se soit apergu et qui ait fait connaitre le 
sommeil des plantes {Amcenitat.es Academia ?, vol. 4)- Pendant une nuit quii ne 
dormaitpas, il luiprit envie de visiter ses serres, etmunidune lan terne, il observa 
plusieurs plantes dont les feuilles, memeles jeunes tiges, paraissaient fanees, et 
avaient quitte leur direction ordinaire; ilse persuada que son jardinier les avait 
laisse manquer d’eau; dans cette idee, il se leva plus matin qu’a 1’ordinaire, et 
avant de visiter ses serres, fayant rencontre, il le gronda d’avoir neglige les arrose- 
mens; le jardinier 1’ayant assure du contraire : Suivez-moi, lui dit Linne. Quel fut 
son etonnement, de voir que toutes les plantes qu’il avait cru soufTrantes pendant 
lanuit, avaient un air de vigueur et de sante qui prouvait bien qu’elles n’avaient 
manque de rien! Il reitera ses visites nocturnes; et d’apres des observations bien 
exactes, il reconnut que le changement de posture que subissaient les plantes pen¬ 
dant la nuit, devait etre attribue au sommeil, auquel elles etaientsujettes a Tinstar 
des animaux, et que, comme ces derniers ? elles afFectaient constannnent les 
memes atti tudes, selon leurs especes differentes. Quelle jouissance que cette decou- 
verte pour un philosophe! Je vais rapporter a cette occasion un phenomene que 
je crois avoir remarque le premier sur Yabrus precatorius: cette piante dort pen¬ 
dant lanuit, comme toutes les autres plantes de la famille des legumineuses; 
mais independamment de cela, elle dort a Tbeure ou le soleil passe sous le meri- 
dien, et ne se reveille que lorsqudl s’en est un peu eloigne; voici donc un exemple 
d’une piante qui, comme beaucoup dliommes sous la zone torride, fait ce que 
l’on nomme dans ces pays-la la meridienne. 

Ne pourrait-on pas presumer que toutes les plantes ont des lieures de sommeil, 
et que, si elles n’en donnent pas toujours des signes exterieurs, c’estque, comme 
certains animaux qui dorment debout, elles ne changent point de posture? J’en- 
gage les botanistes a faire de nouvelles recherches sur un sujet aussi interessant 
pour la physiologie vegetale. Peut-etre les arbres dorment-ils pendant Thiver, a 
Finstar des loirs, des serpens, des tortues et autres animaux. 

PLANCHE XVIII. 


iS°. j , Jleiir enliere. 

N p . 9 ., la rneme ayarvt Vetendard releve. 
]N°. 3 , carene. 

N°. 4 5 etamines dans le calice. 

IS 0 . 5, calice , ova ire et style. 

N°. 6, style seul. 


YITELLTNA. 


SAPOTILLE JAUNE 0’CEIJF. 


Lwnjei , classis 6 , ORDO .. HEXANDRIA M ONOGY NI A. 

Jussi mi , classis 8, ordo i5. FAM. NAT. SA POTAE. 

CHARACTER SPECIFICUS. 

Arbor, foliis alternis, ovato oblongis, basi attenuatis, apice latio¬ 
ribus , emarginatis, floribus axillaribus geminatis, pedunculis bre¬ 
vibus recurvis, fructibus rotundis acumine terminatis. 


DESCR 1PTION. 

Le tronc de cet arbre est de moyenne hauteur j il est recouvert 
d’une ecorce brune, et se divise a son somniet en branches diverse- 
ment disposees, dont les rameaux, charges d ? asperites par les ves¬ 
tiges des feuilles tombees, sont couverts d’une ecorce brune, et garnis 
de feuilles alternes petiolees, ovales, oblongues, retrecies vers leur 
base, s’elargissant a leur somniet, qui est arrondi, et souvent emar- 
gine. Les fleurs, de couleur blanche, sont solitaires sur un pedon- 
cule court, un peu recourbe; elles se composent d’un calice divise 
en cinq parties concaves arrondies imbriquees, d 7 une corolle mono- 
petale, un peu ventrue, dont le limbe se divise en six parties arron¬ 
dies 5 les etamines sont au nombre de six, entre lesquelles il y a alter- 
nativement une ecaille longue etpointue. Le fruit est une baie ronde, 
de couleur jaune dans sa maturite, terminee par une pointej elle 
renferme cinq a six graines, nichees dans une pulpe jaune, qui a la 
consistance pateuse d J un jaune d ? oeuf, d’ou le nom que porte ce 
fruit est provenu. 


HISTOIRE. 


Cet arbre se trouve assez communement dans les montagnes infe- 
rieures qui dominent la ville du Cap Francais; ses fruits sont infe- 
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rieurs en qualite a toutes les autres especes de sapotilles mangeables; 
cependant on les porte dans les marches, et iis se vendent 5 leur 
pulpe empatela bouche comme un jaune d’oeuf, et le gout nen est 
pas tres-agreable. 

OBSERVATION. 


Uacliras mammosa , sapotiller marmelade du Dictionnaire botanique de 
1’Encyclopedie, page53i, n. 4 , nest point 1’espece de sapotille quon nomme 
jaune d’oeuf, dont le celebre de Jussieu a fait le genr e lucuma, quej’ai cru ne 
devoir pas adopter, ne trouvant point de difference essentielle entre ce genre et 
legenre achras . Le sapotiller jaune d’oeuf est un arbre de moyenne stature; le 
sapotiller marmelade est un tres-grand et tres-gros arbre. Les lleurs de ce der- 
nier ont des pedoncules tres-longs, lorsqu’ils sont tres-courts dans le premier; les 
etamines sont au nombre de cinq dans le mammosa, et de six dans le vitellina. 
Les fruits de ce dernier sont petits et termines par une pointe, tandis que dans le 
premier iis sont tres-gros et obtus. 

PLANGHE XIX. 


N°. t , fleur dans son calice. 

N°. 2 , calice surmonte de Vovaire et du style, entoure de poils. 

N°. '3, stigmate grossi . 

N°. 4 ? corolle. 

N°. 5, corolle etendue pour montrer Vinsertion des etamines , et les ecailles qui sont interposees. 
N°. 6 , fruit entier. 

N°. 7 , fruit coupe pourfaire voir les noyaux. 

N°. 8 , graine entiere. 

,N°. 9 , graine coupee. 


SECURIDACA VIRGATA. 


GALLIS, SECURIDACA A RAMEAUX EFFILES. 
AN GLIS, THE SMALLER SCHRUBBI SECURIDACA. 

Linnmi , classis 17, ordo 3 . DIADELPHIA OCTANDRIA. 

Jgssijei , classis 14 , ordo ii. FAM. NAT. LEGUMINOSIS AFFINIS. 

CHARACTER GENETICUS. 


— Calix tripartitus, caducus, minimus, laciniis,coloratis, duo¬ 
bus, inferioribus, altera superiore. 

— Corolla papilionacea, petalis 5 , forma variantibus, alis magnis 
rotundatis, inter divisiones laterales calicis, prominulis; vexili pe¬ 
talis oblongis, minimis, rectis, apice reflexis, carina majore, mo- 
nopetala, conduplicata, apice appendiculata. 

— Stamina, 8 monadelpha. 

— Ovarium superum, stylo subulato, stigmate plano, sub- 
dentato. 

— Fructus, legumen monospermum, basi dilatatum, desinens in 
alam longam, complanatam, rotundatam. 

CHARACTER SPECIFICUS. 


— Frutex, scandens, subvolubilis, ramis laxis teretibus, virga¬ 
tis, foliis minimis, ovato subrotundis, floribus laxe spicatis. 

—- Fruticosa, foliis subrotundis, ramulis tenuissimis spicis laxis 
terminalibus. Brown. Jam. 2 , 5 7. 1. 


DESCRIPTION. 

D’un faisceau de racines funiformes et chevelues, sortent plu- 
sieurs tiges greles, eylindriques, flexibles , s’appuyant sur les arbres 
voisiiis, et s’elevant quelquefois jusqifa leur somniet; ces tiges se 
divisent en rameaux alternes, laches, filiformes, souvent dichoto- 
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mes, garnis de petites feuilles alternes, a peine petiolees, ovales 
obrondes, eloignees les unes des autres; ces rameaux se terminent 
par des epis de fleurs dont les differentes parties sont jaunes, blan- 
ches et pourprees $ elles se composent d’un calice tres-petit, a trois 
folioles caduques rougeatres. La corolle, papilionacee, a une carene 
plus courte que les ailes, jaunatre; son sommet est obtus etcrenele. 
Letendard est petit, a deux petales 5 il est bossu, comprime, plus 
petit que les ailes, qui sont onguiculees, presque rondes, et ouvertes, 
ayant leur dos rougeatre et Finterieur blanchatre. Les etamines, au 
nombre de huit, sont monadelphes. L’ovaire est ovale, oblong, com¬ 
prime, pubescent, surmonte d’un style de la longueur des etamines, 
recourbe, et termine par un stigmate plane. Le fruit est une gousse 
capsulaire monosperme, terminee d’un cote par une espece d’aile 
membraneuse. 


HISTOIRE. 

J’ai trouve cet arbrisseau elegant dans les hautes montagnes de la 
paroisse de Saint-James, a la Jamaique : il grimpe sur les arbres 
les plus eleves, quoiqu’il ne soit pas muni de vrilles pour s J y accro- 
cher j mais ses rameaux flexibles s ? entrelacent dans les bifurcations 
des branches, et se soutiennent de cette maniere. Je Tai aussi ren- 
contre dans les montagnes inferieures qui dominent la ville du Gap 
Francais, a Saint-Domingue. On peut mettre cet arbrisseau dans la 
classe des parasites, puisqu’il ne peut se soutenir par lui-meme. Quel- 
quefois ses rameaux sont si multiplies, qu’on distingue a peine l ? ar- 
bre qui les soutient, ce qui en change tout-a-fait la face, et produit 
un effet des plus agreables, lorsqu ? il est couvert de fleurs de plu- 
sieurs couleurs, dont 1’odeur de violette parfume Tatmosphere. 

PLANCHE XX. 

N°. r, fleur entiere grossie. 

N°. 2 , etamines, style et stigmate. 

]N 0 . 3 , ovaire surmonte du style et stigmate. 

JS°. 4, carene. 

N°. 5 , ailes. 

3 N°. 6 . feuille des tiges inferieures. 




CALABURA. 

GALLIS , CALABURE SOYEUX. ( VULGO , BOIS DE SOIE, 

OU BAS DE SOIE.) 

AS GLIS, THE VILLOSA MUNTINGIA. 

Linnjei , classis i 3 , ordo i. POLYANDRIA MONOGYNIA. 

Jussim , classis i 3 , ordo 19. iV^r. TILIACEA]. 



CHARACTER GENERICUS. 

— Calix, profande 5 partitus, deciduus. 

— Corolla, 5 aut 6 partita, petalis rotundatis, unguiculatis, 
patentibus. 

—-Stamina, plurima, filamentis petalis brevioribus, antheris 
subrotundis. 

— Ovarium, sphsericeum, stylo, o. Stigmate sessili radiato per¬ 
sistente. 

— Fructus, bacca globosa, cerasiformis, stigmate coronata, 5 
locularis, polysperma, seminibus minimis, in pulpa alba nidulan- 
tibus. 


CHARA CTER SPE CIFIC US . 

Arbor mediocris, foliis alternis, oblongo ovatis, acutis, basi uno 
latere productis, serratis, distichis, subtus argenteo sericeis; floribus 
axillaribus solitariis. 

Muntingia folio sericeo, molli, fructu majori. Pium . ge?i . 4 1 * 
Burm. Am. t. 2o5. 

Muntingia fruticosa et villosa, foliis serratis oblongis, uno latere 
brevioribus. Brown. Jam . 2 45 . 
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DESCRIPTION. 

Le calabo re soyeux constitue un petit arbre dont le tronc droit, 
recouvert dune ecorce grisatre, s’eleve d’environ quinze a vingt 
pieds; sa cime se compose debeaucoup de branches, dont les ra- 
meaux sont garnis de feuilles alternes, distiques, petiolees, ovales 
oblongnes, pointues, dentees en scie, ayant un cote de la margede 
leur base plus large, ce qui les rend obliques3 elles sont revetues 
en dessous d’un duvet argente soyeux, qui les rend tres-douces au 
toucher; les fleurs, de couleur blanche, sont solitaires, sur de 
longs pedoncules lateraux, quelquefois seuls, d’autres fois deux et 
trois ensenible : elles se composent d’un calice caduc, profonde- 
ment divise en cinq parties lanceolees; d’une corolle a cinq ou six 
petales ouverts, arrondis, onguicules , un peu concaves et stries. Les 
etamines, en grand nombre, ont des filamens plus courts que les 
petales, et supportent des antheres presque rondes. L’ovaire, globu- 
leux, est depourvu de style, et couronne par un stigmate sessile 
dispose en etoile, et persistant. Les fruits consistent en des baies 
splieriques, de la forine et a peu pres de la grosseur des cerises 
d’Europe, et d’une jolie couleur rouge; elles sont divisees interieu- 
rement en cinq loges, qui contiennent chacune plusieurs petites 
semences nichees dans une pulpe blanche. 

HISTOIRE. 

Cet arbre, d’une hauteur moyenne^ est d’un aspect tres-agreable, 
lorsque, au printernps, il est couvert. de fleurs d’un beau blanc, 
ou, dans le mois de juin, lorsque ses fruits contrastent admirable- 
ment, par leur jolie couleur rouge, avec le vert tendre du feuillage; 
iis sont tres-recherches par les jeunes creoles, qui leur trouvent un 
gout agreable; on les sert m£rne sur les tables. 

Cet arbre se trouve ordinairement dans les plaines qui bordent 
les rivieres, et surtout dans les terrains d^Huvion 3 son bois., blanc 
et mdu, n ? est point eniploye, rnais Fecorce en est tres-recherchee 
pour en faire des cordes, qui sont d ? un meilleor usage ({ue celles 
que Fon fait avec le furcraea, ou pitre. 
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Les feuilles de cet arbre sont tres-douces et moelleuses, ce qui 
lui a fait donner le nom de bois de soie. 


OBSERVATION. 


M. de Jussieu a confondu le genre muntingia avec le genre celtis, qui different 
essentiellement entre eux. 


PLANCHE XXL 


N°. *, fleur entiere. 

N # . 2, ovaire sur son pivot et stigmate. 
N°. 3 , fruit coupe. 

N°. 4» graines. 
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BROMELIA PINGUIN 


GALLIS , ANAN AS PINGUIN, ANANAS SAUVAGE. 
ANGLIS , THE PINGUIN. 

Linnjei , classis 6 , ordo i . HEXANDRIA MONOGYNIA. 

Jussi/Ei , classis 3 , ordo 5. FAM. IS AT. BROMELLOIDEyiE. 

CHARACTER GENERICUS. 

— Calix, monophyllus, superus , profunde trifidus, persistens. 
—-Corolla, profunde tripartita, laciniis calice longioribus, basi 

squammatis. 

— Stamina, 6. Corolla breviora. 

— Ovarium, inferum, stylo triquetro, stigmate trifido. 

— Fructus, bacca solitaria, aut fructus e coadunatis baccis con¬ 
cretus. 


CHARACTER SPECIFICUS. 

Pinguin, foliis radicalibus fasciculatis, ensiformibus, canalicula¬ 
tis, erectis, longissimis, ciliato spinosis, floribus racemoso termi¬ 
nalibus ; fructibus solitariis. 


DESCRIPTION. 

D’une touffe de racines funiformes, tracantes ou rampantes, pres- 
que a fleur de terre, sort un faisceau de feuilles droites, longues 
de cinq a six pieds, cliarnues, en gouttieres, couvertes par dessous 
d’une poussiere blanchatre, et bordees de cils, ou plutot de petites 
epines tres-poignantes; du milieu de ce faisceau s’eleve une hampe 
a la bauteur de deux a trois pieds, couverte d’une poussiere blan¬ 
chatre, et garnie, de distances a autres, d ? ecailles, ou feuilles flora- 
les de couleur rouge; cette hampe se termine par une ample cime 
pyramidale, composee de nombreux rameaux, qui sont garnis de 
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fleurs sessiles qui naissent dans les aisselles de pelites ecailles de 
couleur de rose : ces fleurs se composent d’un calice superieur, mo- 
nophyle, a trois divisions profondes; d’une corolle a trois petales, 
plus longs que le calice, de couleur blanche et rose; de six etami- 
nes, dont les filamens, inseres sur le receptacle, portent des antheres 
sagittes. L ? ovaire, infere, est trigone; il est surmonte d’un style epais 
a trois angles, termine par un stigmate trifide. Le fruit est une 
capsule charnue, de couleur jaune dans sa maturite, recouverte 
d’une pellicule assez epaisse, a surface scabre, comme chagrinee; 
nayant qu’ une seule loge, qui renferme beaucoup de semences ni- 
chees dans une pulpe blanche. 

HISTOIRE. 

Gette piante, dont 1 ’aspect est, pendant neuf mois de Pannee, 
triste et repoussant, fixe cependant les regards du voyageur a Fepo- 
que de sa floraison; la hampe qui s’eleve du milieu de ses longues 
feuilles, d’un beau vert, supporte, a plusieurs pieds de hauteur, une 
ample pyramide de fleurs, dont la couleur, blanche et rose, est re- 
levee par les feuilles florales de differentes dimensions, qui conser¬ 
vent une jolie couleur rouge pendant tout le temps de la floraison, 
et redeviennent vertes apres. A ces jolies fleurs succedent des fruits 
gros comme des oeufs mediocres, d’une couleur jaune agreable, les- 
quels, par leur multiplicite font encore ornement. 

Les fruits du pinguin, apprecies a leur juste valeur, sont a la 
verite mangeables, lorsqufils sont parfaitement mftrs; mais il faut 
en enlever la peau avec une precaution toute particuliere, parce 
qu’elle contient une matiere gommo-resineuse, dont la plus petite 
parcelle, oubliee, donne a tout le fruit une sorte d J acrete qui pro- 
duit dans la bouche et jusque dans la gorge une sensation des plus 
desagreables; disons mieux, il ne faut pas en manger. Pourtant ne 
le rejetons pas; en ecrasant ces fruits et en en faisant fermenter la 
pulpe, on en retire, par la distillation, un alcool tres-agreable. 

A la Jamaique, le docteur Dancer fait infuser dans du vin la pulpe 
du fruit du pinguin, et donne cette infusion comme diuretiqueet 
anthelmentique. 

Dans quelques colonies, on ecrase, en les battant, ies feuilles 
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du pinguin, on les fait rouir, et Fon en retire une filasse propre a 
faire des cordes. 

Venons a Femploi principal de Fananas pinguin; a la Martini- 
que, a la Jamaique et ailleurs, on fait avec cette piante des haies 
qui sont tres-defensives; elles n’ont pas a la verite Faspect agreable 
des haies de campeche ou de citronnier,mais elles ont le grand avan- 
tage de croitre dans des terrains arides, ou Fon ne pourrait faire 
reussir d’autres especes de plantes. 

II est bon de savoir que si les chevaux, les boeufs et les moutons 
respectent les haies de pinguin, il faut les garantir des anes, qui en 
broutent avec avidite les feuilles, quoique garnies d’epines poi- 
gnantes. 

PLANCHE XXII. 


N°. i, calice. 

]S[ 0 . 1 3 petale de la corolle. 

N°. 3 , ovaire surmonte de six etamines . 

N°. 4 > ovaire surmonte du style trifide. 

N°. 5 , fruit. 

N°. 6 , fruit coupe. 

N°. 7, graine. 

N°. 8 , graine coupee. 

N°. 9 , graine coupee, pour montrer la position de la radicule. 



SWIETENIA MAHOGONI 


GALLIS , SWIETEN MAHOGON. {VULGO, ACAJOU A 

MEUBLES.) 

ANGLIS, MAHOGONI. 


Linnjei , classis io, ordo i. DECANDRIA MONOGYNIA. 

Jussi ali , classis i3, ordo ii. FAM. NAT. MEL1ACEAE. 

CHARACTER GENERICUS. 

— Calix, parvus, deciduus, campanulatus, limbo 5 fido, laci¬ 
niis obtusis. 

— Corolla, 5 petala, petalis ovatis, concavis, patentibus. 

— Stamina 10, fdamentis brevibus, apice interno tubi cylin¬ 
drici, ore 10 dentato, adnatis, antheris trigonis. 

*— Ovarium, superum, ovatum, stylo brevi, stigmate capitato, 
depresso. 

— Fructus, capsula ovata, lignosa, 5 valvis, 5 locularis, basi 
dehiscens, loculis polyspermis, seminibus oblongis, compressis, 
apice latere uno, membranaceo alatis, receptaculo, centrali penta¬ 
gono, imbricarim adpressis. 

CHARACTER SPECIFICUS. 

Arbor foliis alternis, abrupte pinnatis 5 vel 4 jugis, foliolis 
ovato lanceolatis, obliquis; floribus laxe paniculatis, axillaribus; 
fructibus ovatis lignosis, valvis basi dehiscentibus. 


DESCRIPTION. 

Cet arbre s’eleve quelquefois a plus de soixante pieds; son tronc, 
qui est couvert d’une ecorce brune crevassee, est couronne par une 
cime tres-touffue, composee de beaucoup de branches, qui deten¬ 
dent en differens sens, et se divisent en une infinite de rameaux, 
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garnis de feuilles alternes, pinnees, sans impaire, composees de 
trois a quatre paires de folioles opposees, ovales, lanceolees, un peu 
obliques,divisees inegalement par la nervure du milieu. Le petiole, 
commun, est renfle a sa base. Les fleurs, de couleur herbacee, sont 
tres-petites, et disposees sur des panicules laches, axilkrires ou ter¬ 
minales; elles se cornposent d ? un calice tres-petit, caduc, campa- 
nule, a limbe, divise en cinq parties obtuses. La corolle a cinq pe- 
tales ovales, concaves et ouverts. Les etamines, au nombre de dix, 
ont des filamens courts, qui sont attaches a la partie superieure in¬ 
terne d’un tube cylindrique un peu ventru, dont le sommet est 
divise en dix dents. La corolle a cinq petales ovales, concaves et 
ouverts. L’ovaire, qui est supere, est ovale, et surmonte d’un style 
court, dont le stigmate est capite et un peu apiati. Le fruit est une 
capsule ligneuse, ovale, composee de cinq valves qui s’ouvrent par 
la base, et recouvrent cinq loges, qui contiennent beaucoup de grai- 
nes oblongues, aplaties, terminees, d’un cote, a leur sommet, par 
une aile membraneuse : ces graines sont imbriquees autour d’un 
placenta Central pentagone. 

HISTOIRE. 

Le mahogon, vulgairement acajou, est indigene de toutes les 
Antilles, ou il jouit d’une celebrite meritee, vu le grand nombre 
d’usages auxquels on emploie sonbois. Cet arbre est undes plus gros 
et des plus grands qui croissent sous la zone torride; on en trouve dont 
le tronc peut fournir des inadriers de cinq a six pieds de diametre, 
meme plus, et dont la cime est si etendue, qu ? elle peut garantir 
des rayons du soleil plus de cent personnes. On distingue plusieurs 
especes de mahogon , ou aeajou, qui ne sont peut-etre que des varie- 
tes : Tacajou franc, 1’acajou batard, Tacajou mouchete et Facajou ron- 
ceux. L ? acajou franc est Fespece dont le tronc acquiert la plus grande 
dimension , mais dont le bois est moins dur, se fend plus facile- 
ment, et est moins fonce en couleur. Cest particulierement celui 
que Fon emploie pour faire des pirogues, ou canots d'une seule 
piece, pour passer lesrivieres; on en construit d’assez grands pour 
contenir vingt - cinq a trente personnes. Iis sont alors d^un haut 
prix, parce qu’on ne peut les faire qu ? en fouillant le milieu d’un 
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tres-gros tronc, et que tout ce qui provient de cette fouille n’est bon 
qu’a bruler; quelquefois meme on se sert du moyen du feu pour 
cette operatiori de creusage. Gacajou franc ne croit que dans les 
plaines ou il y a un fond de terre suffisant pour que ses enormes 
racines puissent s ? etendre; on ne le trouve jamais dans les hautes 
montagnes; il croit tres-promptement; a Fage de vingt-cinq a trente 
ans, on peut tirer de son tronc des madriers de vingt-cinq a trente 
pouces de large : le bois d’acajou franc est celui qui, dans le com- 
merce, a la moindre valeur; on ne Fempldie jamais pour faire des 
meubles, mais on le choisit de preference pour la construction des 
maisons, parce qu’il estplus commun et moins cher. L’acajou batard, 
qui est celui dont le bois est le plus generalementrepandu dans le com- 
merce, est employe dans le payspour faire des meubles, queFon eta- 
blittoujours enboisplein;le placage, tel quon le pratique en France, 
neresisterait pas a Falternative de la grande chaleur et de Fhumidite 
qui existent dans les zones torrides. Cette especed acajou croit dans les 
montagnes inferieures; son tronc n’acquiert jamais la m6me gros- 
seur que celui de Facajou franc; on en trouve cependant qui peu- 
vent etre equarris a la largeur de quatre et cinq pieds. Cestsurtout 
dans la partie espagnole de Saint-Domingue et dans les iles de la 
Tortue et de la Gonave, que Fon trouve la plus grande quantite des 
beaux acajous. Le bois d’acajou mouchete se vend beaucoup plus 
clier que le precedent; il est plus beau, il estaussi plus rare; Far- 
bre qui le produit croit dans les mornes arides; il est de mediocre 
grosseur, souvent rabougri. Outre que ce bois se fait remarquer par 
une grande quantite de mouchetures de differentes formes, sa cou- 
leur est plus foncee que dans les a utres especes d^cajou, et il est 
plus dur et susceptible de prendre un plus beau poli. Il existe une 
autre espece de bois d’acajou, qu ? on nomme onde, parce qu’on y 
remarque des veines, d’une couleur plus foncee que le fond, qui 
forment differentes ondulations; quelquefois aussi on trouve, sur 
quelques bois d’acajou, des representations informes de palmiers, 
qui font sur les meubles un tres-bel elfet : les artistes francais nom¬ 
inent ces especes de bois, acajous ronceux, et vendent les meubles 
plus cher lorsquils sont tels. Avant de faire debiter ou travailler 
un arbre d’acajou que Fon a fait abattre, on en fait enlever 1 e- 
corce, que Fon vend aux tanneurs; elle contient abondamment du 
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tannin et de Facide gallique; on peut meme, en cas de besoin., em- 
ployer les feuilles. 

II y aurait un grand avantage a esperer, pour les colons qui ont 
des terres d’une qualite mediocre, qu iis ne cultivent pas, dy semer 
des acajous, auxquels il ne faudrait donner d’autre soin que de les 
sarcler les deux premieres annees, pour qu’ils ne soient pas etouflfes 
par les herbes; au bout de trente ans, iis en retireraient, beaucoup 
d’argent 5 mais il n’est pas dans le caractere des creoles de songer a 
Favenir, le present est tout pour eux. Mais nont-ils pas des enfans? 

Il existe dans les Antilles un arbre qui a les plus grands rapports 
avec les mahogons; cest le cedrei, vulgairement acajou a plan- 
ches; mais son bois, bien rnoins compacte et bien plus cassant, n’est 
employe que pour faire des caisses d ? emballage pour le transport 
des marchandises; on iTen fait point de meubles, comme le dit le 
Dictionnaire botanique de 1 ’Encyclopedie : une identite de noms a 
cause cette erreur 5 c’est qu’on nomme vulgairement cedre ce qui 
n’est que le cedrei. Les meubles que Fon fait avec le bois qui eloi- 
gne, par son odeur, les insectes, et qui est presque incorruptible, est 
lebois du genevrier des Bermudes, ou des Barbades, qu ? on nomme 
egalement cedre. On emploie cet excellent bois a construire des 
vaisseaux de guerre que le canon -penetre a peine; mais ce bois, etant 
tres-lourd, nuit necessairement a leur marche; le bois de mahogon 
est preferable, et se conserve parfaitement dans 1 ’eau; il a Favan- 
tage, sur beaucoup d’especes de bois, de n’etre point attaque par les 
vers. Les perroquets sont tres-avides des graines d’acajou mahogon; 
mais quand iis en mangent, leur chair devient tres-amere, et Fon 
peut a peine en manger. 

PLANCHE XXIII. 


N°. 1, jleur grossi e. 

N°. 2 , ovaire surmonle du stigmate. 

N°. 5 , ovaire coupe , pour faire voirles cinq loges. 
N°. 4 5 tube stamini fere ouvert. 

N°. 5 , fruit. 

N°. 6, sarnare ouverle, pour faire voir la graine. 
N°. 7, graine. 


GUAZUMA BUBROMA. 


GALLIS, GUAZUME BUBROME. ( FULGO, BOIS D’ORME.) 

AN GLIS, BASTARD CEDAR. 


Linnjei , classis i8, ordo 6. POLYADELPI 1 IA DEC AN DRIA. 
Jussi ali , classis i 3 , ordo 14. FAM. IS AT. MALVACEAS. 


CHARACTER GENERICUS . 

— Calix tripartitus, caducus, laciniis revolutis, extus tomentosis. 

'— Corolla 5 petala, petalis basi concavis, saccatis, apice pro¬ 
datis in ligulam bifurcam, laciniis revolutis. 

— Stamina 10 ; filamentis basi connatis in urceolam ovarium 
cingentem, horum 5 longiora, sterilia, 5 alterna breviora, fertilia, 
triantherifera. 

— Ovarium, superum, subglobosum, subechinatum, stylo sim¬ 
plici apice 5 fido, stigmatibus 5. 

— Fructus drupa, aut capsula subrotunda, lignosa, non dehis¬ 
cens, cortice tuberculato, exsiccatione rimoso, 5 locularis, loculis 
polyspermis, seminibus ovatis, coeruleseentibus. 

CHARACTER SPECIFICUS. 

Arbor ulmifacie, foliis alternis, petiolatis, oblongo cordatis, basi 
hinc productis, serratis, floribus racemosis, axillaribus et termina¬ 
libus. 


DESCRIPTION. 

Cet arbre, dont le tronc est droit, s’eleve a environ quarante a 
cinquante pieds; il est recouvert d'une ecorce brune, crevassee, 
et couronne par une cime touffue, composee de branches qui s’e- 
tendent presque horizontalement, et dont les rameaux, tres-multi- 

i8 


IV. 
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plies, sont garnis de feuilles alternes, petiolees, oblongues, un peu 
cordiformes, pointues, dentees en scie, ayant un cote de la marge 
de leur base plus elargi, ce qui les rend obliques. Les fleurs, d’un 
blanc jaunatre, sont disposees sur des grappes courtes, axillaires ou 
terminales, portees par des pedoncules cotonneux; elles se compo- 
sent d’un calice caduc, a trois folioles concaves, cotonneuses en 
dehors, et reflechies; la corolle a cinq petales concaves a leur base, 
termines par une languette qui se divise en deux parties roulees en 
dehors. Les etamines sont au nombre de dix; les filamens reunis a 
leur base forment une espece de tube qui environne Fovaire; cinq de 
ces filamens, qui sont plus longs, sont steriles ; les cinq autres, alternes 
avec les premiers, portent chacun a leur sommet trois antheres. 
L 5 ovaire est supere, presque rond, hispide, surmonte d’un style 
simple, dont le stigmate est divise en cinq. Le fruit est un drupe 
arrondi ou ovale, couvert de tubercules, qui devient ligneux, et 
se gerce lorsqu’il se desseche; il est divise interieurement en cinq 
loges, qui contiennent beaucoup de semences reniformes, de cou- 
leur bleue. 


HISTOIRE. 

Le guazume, nomme bois d’orme par les premiers Europeens 
qui ont aborde dans les Antilles, est indigene de ces contrees. En 
observant de pres cet arbre, je ne lui ai trouve dautre ressemblance 
avec Forme de France, que dans les feuilles, encore est-elle impar- 
faite; les fleurs et les fruits different absolument. Quant a son bois, 
il est tres-blanc, et celui de Forme de France est rougeatre;ce der- 
nier est compacte, dur, coriace; celui du guazume est mou, et se 
fend aisement: le bois d’orme de France est tres-bon a bruler; celui 
du guazume se charbonne et brule si mal, qu’on ne peut Pem- 
ployer dans les cuisines, et qu’il ne sert qua chauffer les fours a 
chaux, encore faut-il qu’il soit m41e avec d’autres bois. Lemploi le 
plus utile de ce bois, est d ? en faire des douves pour les barriques 
a mettre le suere, pour Fenvoyer en Europe. Comme ce bois est 
tres-blanc, il n’a pas Finconvenient de colorer le suere, comme le 
bois du guarc ou bois rouge, dont on fait usage pour cet effet, 
lorsqu’on manque de bois d’orme. Les negres font encore avec ce 
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dernier bois, qui se fend aisement, des lattes tres-minces, quili 
entrelacent les unes ayec les autres, pour former des cloisons qui 
separent les chambres de leurs cases; iis nominent ces especes de 
clisses, ouacles; iis les enduisent quelquefois de terre grasse, ce qui 
equivaut a ce que nous nommons torchis en France. 

Beaucoup de colons font, avec les bois dorme, de tres-belles 
avenues, qui offrent le double avantage de procurer un ombrage 
agreable et precieux sous les zdnes torrides, et de produire une 
grande quantite de graines, qui sont une nourriture excellente pour 
les boeufs, les chevaux, les moutons et les coclions, surtout dans la 
saison ou la secheresse fait disparaitre toute espece de fourrage. 
Lorsque les colons ont un voyage un peu long a faire, iis ne man- 
quent pas de faire ramasser une petite provision de ces graines, 
que Fon met dans un sac qu’on attache derriere la voiture, et Fon 
en donne de tenrps en temps aux chevaux, ce qui produit le meme 
effet que Favoine en Europe, dont les chevaux des Antilles ne 
veulent pas manger. 

Les fruits du bois dforme contiennent abondamment une ma- 
tiere muqueuse, sucree, qui les rend susceptibles de fermentation, 
et Fon peut faire avec une espece de biere qui, par la distillation, 
produit un alcool d’un gout agreable. 

La seconde ecorce du guazume est pleine de mucilage qu’on 
emploie dans les bains relachans, ou Fon en fait des cataplasmes 
emolliens; les feuilles ont la meme propriete. 

Je ne puis me dispenser de rapporter ici la maniere des negres 
de se procurer des champignons bons a manger. Iis coupent une 
branche un peu grosse de bois dforme; iis la divisent en plusieurs 
troncons, qu ? ils enfouissent dans la terre a trois pouces de profon- 
deur; iis les arrosent deux fois par jour, s’il ne fait pas de pluie. 
Quand, par la fermentation qufoccasione necessairement Falterna- 
tive de la chaleur et de Fhumidite, le bois commence a se decom- 
poser, il sort de chaque troncon, en traversant la terre dont il est 
couvert, une foret de champignons, du genre agaric,qu ? on nomine 
vulgairement dans le pays yons-yons, dont les dames credes font 
leurs delices, ainsi que les negresses. Quel moyen de faire un bon 
calalou sans truffes et sans yons-yons? 

Tarentinus assure que dans le midi de la France on delaie du 
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vin dans de leau cliaude; qu’on repand cette mixtion sur des sou- 
ches depenplier blanc, et au boutdequelquesjours, on yvoitnaitre 
des cliampignons que Fon nomme oegerites, lesquels sont tres-bons 
a manger. Dodonee ainsi que Mathiole en font mention sous lenom 
de cliampignons de peuplierblanc: Scopoli etGouanleur ontdonne 
le nona d’agaric ombilique. Ces experiences me semblent des preu- 
yes irrefragables, que les cliampignons ne sont point des plantes, 
mais, dVpres Marsillius et Necer, une cristallisation particuliere 
d’une matiere vegeto-animale, provenant de la decomposition des 
plantes ou des animaux. II croit des champignons sur les animaux 
comme sur les vegetaux, lorsqu’il y a putrefaction. Les larves de ci- 
gales, quon trouve dans la terre dans les Antilles, et qu’on nomme 
mouches vegetantes, en sont la preuve. 

ORSERVATION. 


Linne avait reuni les deux genres guazumaet theobroma; Wildenw les a sepa¬ 
res avec raison. Le genre theobroma, qui signifie manger des Dieux, ne convenait 
nullement au guazuma, dont le fruit sert a nourrir les boeufs et les chevaux; iis 
ont d’ailleurs entre eux des differences notables. 

PLANCHE XXIV. 


N°. i, fleur enliere avec son calice. 

N°. 9., la me me, depourvue de petale , pourfaire voir le neclaire. 
N°. 3 , petales isoles. 

N°. 4? ovaire surmonte du style a cirnj stigmat es. 

N°. 5 , fruit coupe. 

N°. 6, graine. 


LOBELIA LONGIFLORA. 


GALLIS, LOBELIE A LONGUES FLEURS. {VULGO, 

QUEBEC, QUEDEC.) 

AN GLIS, THE SMALL LOBELIA, WHITH FOUR-INCH 

FLOWERS. 

Linnali , classis 5, ordo i. PENTANDRlA MONOGYNIA. 

J ussi mi , classis 9 , ordo 4* EAM. NAT. L OBELI A. CEAE. 

CHARACTER SPECIFICUS 

Lobelia caule multiplici, herbaceo, erecto, foliislanceolatis, den¬ 
tatis, pedunculis brevibus axillaribus, tubo corollae cylindrico, lon¬ 
gissimo. T. 

— Rapunculus aquaticus, folio chicoreo, flore albo longissimo 
Sloan. Jam. Llist. i , p. 1 58, t. i o j . j. i. 


DESCRIPTION. 

D’une touffe deracines fibreuses, s’elevent plusieurs tiges herba- 
cees, velues, ala hauteur denviron un pied; les feuilles qui les gar- 
nissent sont alternes, tres-rapprocbees, irregulierement dentees, 
lanceolees, molles, sessiles. Les fleurs, dont le tube corollaire est 
extremement long, sont d’un blanc eclatant; elles sont portees par un 
pedoncule axillaire tres-court, et se composent d’un calice mono- 
pliyle acinq angi es, divise a son sommet en cinq dents lineaires poin- 
tues, un peu dentelees, et persistantes. La corolle consiste en un tube 
cylindrique, long de pres de cinq pouces, termine par un limbe ou- 
vert en etoile. Les etamines, au nombre de cinq, ont les filamens 
reunis en tube. L’ovaire, a cinq angles, est sur monte d’un style fili¬ 
forme de la longueur des etamines, termine par un stigmate obtus et 
bifide. Le fruit est une capsule terminee par le calice, biloculaire et 
polysperme. 


IV. 


*9 
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HISTOIRE. 

On ne peuttrop recommander la discretiona ceux qui voyagent 
dans des clitnats etrangers qu'ils ne connaissent pas; combien de 
victimes ont paye de leur vie la funeste curiosite de gouter le fruit 
du trop celebre mancenillier, trompes par sa ressemblance avec la 
pomme d*apis d’Europe! En voyant la petite lobelie, a demi cachee 
entre les vegetaux qui 1’entourent, et cherchant a derober aux yeux 
indiscrets une charmante fleur,dont la couleur d’un blanc pur semble 
le symbole de Pinnocence, n’est-on pasportea la comparer a lavio- 
lette d’Europe pour la beaute et la modestie? Quelle funeste 
erreur! elle recele un poison contre lequel on ne connait point de 
remede infaillible. Je vais rapporter un fait dont j’ai ete temoin : 
Un jeune homme, arrive depuis peu de France, dont j’avais fait un 
econome sur mon habitation, se promenant le long d’un ruisseau 
dans le voisinage, trouva cette espece de lobelie; il en cueillit la 
fleur, et dapres un usage recu (sans beaucoup d’inconvenient en 
France) il mit cette fleur dans sa bouche; il ne fut pas long-tempsa 
s’apercevoir de sa faute. Il ressentit une douloureuse inflammation 
dans le palais et jusque dans la gorge, et fut heureusement secouru 
a temps, pour echapper a une mort presque certaine. 

— Malgre Tinstinct dont la nature a doue chaque animal, relati- 
vement a ce qu J il doit manger ou rejeter, il meurt tous les ans des 
boeufs et des chevaux par le poison du quebec; c est que cette piante, 
qui est basse et aime Tombre, se trouve souvent enveloppee par des 
vegetaux voisins qui empeclient de Papercevoir. LorsqiPon est averti 
a temps qu’un animal a mange de cette piante, on en pile les racines, 
on les fait macerer dans du vin ou meme dans deFeau, et Pon faitpren- 
dre a Panimal cette maceration. Selon les anciens du pays, on en a 
sauve quelques-uns par cemoyen; maisil ne faut pas que Fenflure 
dans Panimal se soit manifestee; alors il n’y a plus de remede. 

Cette piante est tres-commune a la Jamaique; elle Pest moins a 
Saint-Domingue, parce qu’il y a eu des ordonnances du gouverne- 
ment pour la detruire, ainsi que le mancenillier. 
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PLANCHE XXV. 


N°. i, portion de fleur grossie , rnontrant Vinsertion des etamines et la forme du stigmate . 
N°. 2 , coupe du fruit mur . 




CACTUS TRIANGULARIS. 


GALLIS , CACTIER TRIANGULAIRE. 

AS GLIS, THE SMALL CACTUS WITH LONG NOTCHED 

LEAVES. 

Linnjei , classis 12, ordo i. ICOS ANDRIA MONOGYNIA. 

Jussijei , classis 14 , ordo 3. FAM . NAT. N OPALE JE. 

CHARACTER GENERICUS. 

— Calix urceolatus, ovarii summitatem cingens, alias tubulosus 
et squammosus; in nonnullis speciebus persistens. 

— Corolla, polypetala, petalis multiplici serie imbricatis, interio¬ 
ribus majoribus, in quibusdam speciebus marcessentibus et fructum 
coronantibus. 

— Stamina, numerosissima, inferne coalita, antherae oblongae. 

— Ovarium inferum, simplex, stylo unico longissimo, stigmate 
multifido. 

— Fructus, bacca, aut ombilicata, aut corolla marcessente coro¬ 
nata, squammulorum vestigiis asperata, polysperma, seminibus plu¬ 
rimis nitidis in pulpa nidulantibus. 

CHARACTER SPECIFICUS. 

Cactus triangularis, articulatus, repens aut scandens, radicans, 
articulis appendicibus striciis inter se connexis, crenatis, crenis spi¬ 
nis brevibus fasciculatis armatis; flore albo, fructu coccinaeo. 

— Cereus debilis, brachiatus , aequalis, triquetrus spinis brevissi¬ 
mis confertis. Brown.Jam. 6.p. 2 58. 

— Cactus trigonus, brevibus aculeis munitus, flore albo, fructu 
coccinaeo. Pium . Spec. 1 g. Burm. Am. 1 , t. 200 ,/ 1 . 
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DESCRIPTJON. 

D’une touffe de racines funiformes, blanchatres, courtes, sortent 
plasiears tiges vertes, charnues, triangulaires, creneles;les creneaux 
portant a leur sommet un petit tubercule charge cTepines courtes en 
faisceaux. Ces tiges, qui deviennent quelquefois tres-longues, sont 
composees de plusieurs articulations, qui sont re unies les unes aux 
autres par un etranglement que traverse une sorte de symphyse tres- 
mince, mais tres-solide. II sort de ces articulations de petites racines 
par le moyen desquelles elles s^accrochent aux arbres dont elles se 
trouvent voisines, et grimpent ainsi jusqu ? a leur sommet; ou, a de- 
faut d ? arbres, elles s’etendent etrampent en tout senssur lesrochers 
les plus arides; alors les petites racines qui sortent dedistancea au- 
tre sfinsinuent dans les crevasses des pierres. Les fleurs sont laterales, 
solitaires, tres-grandes; elles secomposent d’un calice tubuleux tres- 
long garni d’ecailles lanceolees, verdatres, avec leur sommet de cou¬ 
leur rougeatre; les divisions du calice, tres-multipliees, sont aussi 
lanceolees, tres-longues, et de couleur jaune; lacorolle, tres-grande, 
a plusieurs rangs de petales d’un blanc eclatant, 

Les etamines, en nombre indetermine, ont desfilamens blancs, 
qui portent des antheres oblongues de couleur jaune. L^ovaireest in- 
ferieur, ovale, surmonte d ? un style plus long que les etamines, et 
termine par un stigmate multifide. Le fruit est une baie ovale, de la 
grosseurd’unoeuf d ? oie, d’une belle couleur pourpre, surlaquelle on 
voit de distance aautreles vestiges des ecailles tombees, et qui porte 
a son sommet le calice et la corolle qui se sont desseches; cette baie 
est uniloculaire, et contient une grande quantite de petites semences 
noires, luisantes, nichees dans unepulped’un blanc rose. 

HISTOIRE. 

Parmi toutes les plantes dontla connaissance est parvenuejusqu^ 
nous, lafamille des nopalees est, sans contredit, celle dont les especes 
nous presentent plus de varietes, de singularites dans les formes et 
dimensions des tiges, dans les differentes grandeurs et dans la viva- 
cite des couleurs de leurs fleurs et de leurs fruits. 

iv. 20 
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Lecactiertriangulaire,lorsquil nestpare ni de fleursni de fruits, 
fixerarementFattention des voyageurs;ses tiges,depourvues defeuil- 
les, couvertes d’epines tres-poignantes, grimpant lelongdes troncs des 
vieux arbres, ou rampant en differens sens sur des rochers arides, 
rfont que Faspect repoussant d’une espece de reptile vegetal;mais la 
nature et le printempspeuvent tout embellir: la scene change; ces liges 
se couvrent de fleurs d’une tres-grande dimensione la blancheur 
eclatante des petales qui composent leur corolle contraste admira- 
blement avec les rayons rnultiplies du calice, qui sont d’une belle 
couleur d’or; 1 ’air est parfume de Farome delicieux qu’elles repan¬ 
dent : apres ces fleurs, s’elevent des fruits d ? une belle forme ovale, 
colores en pourpre, qui achevent d’embellir le tableau, et offrent 
aux voyageurs une pulpe acidule qui tempere lasoif dont il estpres- 
que impossible de ne pas souffrir en voyageant sous les zones tor- 
rides. II est donc vrai que quelques belles et bonnes qualites font 
oublier bien des defauts. 

OBSERYATION. 

II existe une variete du cactier trigone, ou triangulaire, dont le fruit differe par 
sa couleur, qui est violette, et qui conserve sur sa surface des ecailles calicinales 
de couleur verte. 


PLANCHE XXVI. 


lS°. i , le fruit coupe. 

IS°. 2, graine grossi e. 

N°. 3 , la jneme en germination; on voil <jue Vcnveloppe se rompt circulairerneu , au rnoyeu 
d uri opercule qui est repousse par la, radicale. 

N°. 4 ■> germination plus avancce. 
iS 7 °. 5 , opercule isole. 

In°. 6 , crnbryon debatrasse de satunique. 

IS°. 7, le merae, plus grand , ayant redresse ses cotyledons. 

Tn°. 8 , jeuri e piante ayant la tige coupce , pour rnontrer qu elle est d qualre angles, quoique 
pro ve nant di une graine du cactier triangulaire. 



CLITORIA PLUMIERJ. 

GALLIS , CLITORE DE PLUMIER. 


Linnjei, classis 17, ordo 4 - DI ADELPHI A DEC ANDRI A. 
Jussijei, classis 14, ordo 11. FAM. IS AT. LEGUMINOSJE. 


CHARACTER GENERICUS. 

— Calix tubulosus, 5 dentatus, persistens, aliquoties basi bi- 
bracteatus. 

— Corolla, papillionaca, vexillo maximo patente* rotundato, basi 
obsolete calcarato, alis oblongis, vexillo brevioribus, carina alis 
breviore. 

— Stamina, 10 diadelphica. 

— Ovarium, superum, oblongum, stylo ascendente, stigmate 
obtuso. 

— Fructus, legumen longum, bivalve, acutum, polyspermum, 
seminibus reniformibus. 

CHARACTER SPECIFICUS. 

Frutex, caule sarmentoso, multiplici, scandente, foliis ternatis, 
foliolis ovato oblongis, glabris, mediante majori ; floribus maxi¬ 
mis, subracemosis. 


-- 

DESCRIPTION. 

Cet arbrisseau se divise a sa base en plusieurs tiges grimpantes, 
qui s ? elevent considerablement si elles rencontrent un support, ou 
s ? etendent au loin sur les haies, le long des grands cheinins. Les 
feuilles qui les garnissent sont alternes, obliques, portees par dc 
longs petioles, ternees, a folioles ovales oblongues* celle du milieu 
etant plus grande. Les petioles generaux et particuliers sont munis 
de stipules. Les fleurs, au nombre de deux a quatre, sont portees 
par des pedoncules tres-longs, de couleur blanche, rosee, jaunis- 
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santes quand elles vieillissent, et un peu velues; elles consistent en 
un calice monophyle, tubuleux, a cinq dents pointues; il est accom- 
pagne a sa base de deux bractees plus longues que lui, et striees. 
La corolle est tres-grande; elle se compose d ? un etendard fort grand, 
ouvert, arrondi, de deux ailes oblongues, moins longues quefeten- 
dard, d’une carene plus courte que les ailes. Les etamines , au 
nombre de dix, sont diadelphes. L’ovaire supere est oblong, sur- 
monte d’un style droit, dont le stigmate est obtus Le fruit est une 
gousse longue de cinq a six pouces, bivalve, aplatie, terminee par 
une pointe, et polysperme; les graines qu’elle contient sont presque 
reniformes. 


HISTOIRE. 

J'ai trouve cette jolie piante dans les montagnes inferieures qui 
dominent la malheureuse ville du Cap-Francais, a Saint-Domingue 5 
elle existe egalement a la Jamaique. Elie grimpe sur les arbres, 
lorsqu’il s’en trouve dans son voisinage, ou s’etend sur les haies, le 
long des grandes routes. Cette piante etant vivace, et ses rameaux 
se multipliant beaucoup, elle est souvent employee a former des 
berceaux dans les jardins d’agrement: elle se reproduit de graines, 
et n’est pas difficile sur la nature du terrain. 

OBSERVATION. 


Le genre clitore a sans doute le plus grand rapport avec tous les genres dela 
famille des legumineuses, surtout avec la glycine; mais un caractere qui le dis¬ 
tingue particulierement, est d’avoir un eperon obtus a la base de son etendard. 


PLANCHE XXVII. 


IS 0 . 1, etendard montrant a sa base la. cavite de reperon. 
IS 0 . 2, ailes. 

N # . 3 7 carene. 

N°. 4 , calice contenatit les etamines. 

N°. 5 , bractees detacliees. 

IS 0 . 6, pistil. 


DIOSCOREA ALATA 


GALLIS , IGNAME AILEE. {VULGO, IGNAME FRANCHE). 

AN GLIS., THE YAM BACARA. 


Linnaii , classis 21, ordo 6. DIOECIA HEXANDRIA. 

J ussi au } classis 3 , ordo 2. FAM. NAT. ASPARA G 1 NEJE. 


CHARACTER GENERICUS. 

— Flores dioici, masculorum calix cainpanulatus, sexfidus, la¬ 
ciniis lanceolatis, superne patentibus. 

— Corolla, o. 

— Stamina 6, filamentis brevibus. 

— Fseminarum calix ut in mare. 

•— Corolla, o. 

— Ovarium, trigonum, styli 5 , stigmata 5 . 

— Fructus, capsula trigona, compressa, subtrialata, trilocularis, 
loculis dispermis, seminibus planis membranaceis. 

CHARA CTER S PE CIFIC VS. 

Caule herbaceo, quadrangulari, aut repente, aut sinistrorsum 
volubili, membranaceo, subalato, contorto, foliis oppositis cor¬ 
datis, subseptem nerviis, floribus racemosis axillaribus, radice 
magno pediformi, nigro. T . 

— Dioscorea foliis cordatis, caule alato bulbifero. Limi,, Sp. Pl. 


DESCRIPTION. 

D’une tres-grosse racine, bulbeuse, sortent plusieurs tiges herba- 
cees, quadrangulaires, torses, rampantes sur la terre quandelles ne 
trouvent pas un appui autour duquel elles grimpent; garnies de 
feuilles tres-grandes, opposees, cordiformes, a six ou sept nervures, 
portees par des petioles quadrangulaires un peu ailes. Les fleurs sont 
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dioiques, herbacees, disposees, au haut des tiges, sur des grappes 
axillaires. Les fleurs males consistent en un calice campanule, mo- 
nophylle, divise en sept parties lanccolees, dont les supcrieures soni 
ouvertes : il n J y a point de corolle. Les etamines, au nornbre de six, 
ont des filamens tres-courts. Le calice des fleurs femelles est abso- 
lurnent le meme que celui des fleurs males : il n y a point non plus 
de corolle. L’ovaire supere est trigone, et surmonte de trois styles a 
stigmates capites. Le fruit est une capsule aplatie, presque a trois 
ailes, triloculaire, chaque loge contenant deux semences planes et 
rnembraneuses. 


HISTOIRE. 

Parmi les vegetaux d’une importance majeure qui ont e te intro- 
duits dans les Antilles et qui sy sont naturalises, Figname doit te- 
nir le premier rang : le genre de cette piante est indigene du pays; 
mais Fespece quejeviens de decrire, ainsi que Figname epineuse,ou 
igname de Guinee, ont ete apportees de FAfrique par les negres. On 
cultive plus generalement Figname franche, par la raison que ses 
racines, ou bulbes,ont un volume beaucoup plus considerable; on 
en trouve qui pesent jusqifa vingt-cinq a trente livres. Ges bulbes 
varient a Finfini dans leurs formes, qui sont toujours bizarres; une 
des plus singulieres et une des plus communes represente un gros 
pied ddiomme avec ses digitations. Son ecorce est d’un brun fonee, 
et la pulpe blanche, quelquefois marbree derose. Un avantage inap- 
preciable de Figname sur toutes les autres racines alimentaires est 
la faculte de se conserver hors de terre pendant une annee en- 
tiere sans se deteriorer, pourvu qu’on la conserve dans un lieu sec, 
ce qui la rend precieuse pour les voyages de long cours sur mer, 
meme sur terre. C ? est a Nantes que j ? ai mange pour la premiere fois 
d’une igname qu’un capitainedenavireavait prise en Afrique,portee 
a Saint-Domingue, et apporte^e en France^ ce qui supposait qu’il y 
avait plus d ? un an qu'elle etait sortie de terre • elle etait encore tres- 
saine, d ? un gout agreable de chataigne, et plus farineuse que celle 
qui sort de terre, parce qu ? elle avait perdu une partie du suc vis- 
queux qu’elle contient lorsqu’elle est nouvelle. 

On mange les ignames de plusieurs manieres^ la plus usitee, 
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pour les colons aises, est de les faire bouillir avec du petit sale, et 
quelquefois des bananes aux trois quarts mures; c’est un piat presque 
de fondation , comme le boeuf bouilli en France; les negres les man- 
gent aussi de cette maniere, ou simplement bouillies, et iis les man- 
gent avec leur calalou. Beaucoup d ? Americains, surtout de la Jamai- 
que, preferent Pigname au pain. Laracine de Pignameestsusceptible 
de fermentation vineuse, et Pon peut en faire une espece de biere 
qui, etant distillee, donne un bon alcool. L ? igname est un objet 
important de commerce pour les negres libres, et rnerne les esclaves, 
qui la cultivent dans leurs petits jardins particuliers, pour la vendre 
dans les marches qui se tiennent les dimanches dans toutes les villes 
et paroisses de la colonie. 


CULTURE. 

La culture de Pigname n ? est pas difficile; mais on concoit aise- 
ment qffiune piante dont la racine est si grosse exige une terre le¬ 
gere, profonde et bien ameublie. Pour cette derniere qualite, 
beaucoup de colons sont dans Phabitude de former de grosses buttes 
de terre, et de planter au milieu deux a trois morceaux d’igname; 
car c’est en la divisant, et en plantant les morceaux, qu^on la mul- 
tiplie; elleporte rarement desgraines, et cette maniere serait trop 
longue. On piante les ignames au commencement des pluies, qui 
arrivent ordinairement en avril, etellessont bonnes a fouilleren no- 
vembre ou decembre. Dans les cantons ou il fait peu de pluie, on 
piante de preference Pigname epineuse, ou igname de Guinee, a 
laquelle il fautmettredes rames : elle craint moins la secheresse que 
Pigname franche; mais les racines en sont beaucoup plus petites, et 
ne laissent pas d’avoir les bonnes qualites de Pautre espece. 

Il existe dans les bois de Saint-Domingue une espece d’igname 
qui porte dans ses tiges une bulbe qui a la forme dffine fesse, ce qui 
lui a fait donner par les negres le nom trivial de bonda negresse : 
cette bulbe peut se manger; mais elle est acre, et n ? est recherchee 
que par les negres marrons et par les cochons sauvages. 


PLANCHE XXVIII. 


ACACIA LEBBEC. 


GALLIS, ACACIE LEBBEC. {FULGO, BOIS NOIR). 
ANGLIS, EGIPTIAN SENSITIVE OR ORIENTAL EBONY. 

Linnali , classis 23 , ordo i. POLYGAMIA MONOECI A. 

J ussijei, classis 14 , ordo ii. FAM. NAT. LEGTJMINOSJE. 


CHARACTER SPECIFICUS. 

Caulis arboreus, inermis, foliis alternis, bipinnatis, longe petio- 
latis, 3 aut 4 jugis, foliolis oblongo ovatis, obtusis floribus fascicu¬ 
latis, axillaribus. T. 


DESCRIPTION. 

L’acacie lebbec, vulgairement bois noir, est un arbre de moyenne 
stature, dont le tronc, droit, recouvert d ? une ecorce grisatre, par- 
seme de petits points noirs, est couronne par une cime tres-touffue, 
composee de branches qui s’etendent en differentes directions, et se 
divisent en ramea ux, garnis defeuilles alternes deux fois ailees, ayant 
trois ou quatre couplets de pinnules, composees chacune de six a 
dix paires de folioles, ovales, oblongues, obtuses, glabres. Les pe- 
tioles generaux et les partiels sont munis de petites glandes orbicu- 
laires vers leur base, laquelle est toujours grossie. Les fleurs, mona- 
delphiques, sont disposees en faisceau ombelliforme, sur des pedon- 
cules axillaires. Les etamines, tres-longues, representent de jolies 
aigrettes d’un blanc verdatre; leur calice est tubuleux, a cinq den- 
ticules. La corolle, egalement tubuleuse, a son limbe divise en cinq 
parties. Les filamens sont tres-longs et divergens5 iis sont termines par 
des antheres jaunes. L ? ovaire, qui est supere, est pedicelle, ovale, 
comprime, surrnonte d’un style filiforme de la longueur des filamens, 
ayant son stigmate simple et capite. Aces fleurs succedent des gousses 
longues de sept a huit pouces, plates, cartilagineuses, larges d'en- 
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viron deux pouces, dant la couleur et meme la consistance ont beau- 
coup de ressemblance avec du yieux parchemin; 1 es graines qu’elles 
contiennent sont ovales, aplaties, lisses et tres-dures; quand, par la 
dessiccation, elles ont diminue de volume,se trouvant libres dans les 
gousses, qui ne s’ouvrent jamais, elles produisent, quand il fait du 
vent, un bruit singulier, comme en Europe les gousses seches de la 
crotalaire. 


HISTOIRE. 

Ifacacie lebbec, ou bois noir, a ete apporte d^Egypte a la Jamai- 
que par le lord Dodnay en 1782, d’ou il s’est repandu dans toutes 
les Antilles, ou il s’est si bien naturalise, quau dire de plusieurs 
voyageurs, il vient plus grand et plus gros que dans 1 Egypte, dont il 
est indigene. Quelques colons des Antilles ont utilise cet arbre, en 
en placant de distance en distance dans les plantations de cafeyers, 
a 1 ’effet de rompre Pimpetuosite du vent, et de produire de Fom- 
brage, lorsqu 5 a certaines expositions, le soleil darde trop Fort, et 
desseche le cafe. Dans quelques cantons , on a fait avec cet arbre des 
avenues d’un aspect tres-agreable, surtout lors de la floraison; mais 
un inconvenient, tres-rare dans les Antilles, est qu il perd ses feuilles 
pendant deux mois. Comme, pendant le reste deFannee, il produit 
un ombrage admirable, on le planterait volontiers dans les cours et 
aupres des cases; mais, comme il conserve ses gousses d 5 une annee 
a 1’autre, on a de la peine a s’habituer au bruit singulier quelles 
produisent, en se heurtant les unes contre les autres, quand il fait 
beaucoup de vent; on croirait entendre tomber une grosse pluie 
d’orage m£lee de gr£le. Yoici ce qui est arrive au Port-au-Prince a 
cette occasion : on avait piante devant une maison plusieurs acacies 
lebbecs; un Francais nouvellement debarque y etait venu pour y 
remettre des lettres; pendant qu ? il y etait, le vent s’eleva, etagitait 
fortement les gousses de ces arbres, qui, en se frottant les unes 
contre les autres, joint au bruit des graines qui se remuaient dans 
Finterieur, produisaient un bruit tout-a-fait semblable a un gros 
grain de pluiedorage; le jeune homme, a la fin, voyant que la pre- 
tendue pluie ne finissait pas, craignant d’etre indiscret en prolon- 
geant trop sa visite, demanda a la maitresse de la maison de lui 
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pr£ter un parapluiepour s’en aller; la dame se mit a rire, et lui dit 
qu’il faisait le plus beau temps du monde, et Fengagea a venir en- 
tendredepres cettepretenduepluie, quinele mouillerait nullement. 

Le bois du lebbec est noir, mais non pas d’un beau noir comme 
Febene; il est mou et filandreux, d’apres cela peu susceptible de 
prendre un beau poli; il n’est point employe dans les charpentes, 
ni a faire des meubles; il n ? est pas raeme bon a bruler. M***, char- 
pentier de Gossigni, attribue au bois noir, ou lebbec, beaucoup de 
qualites dont lexperiencem’a demontrela faussete; ilpretendqu’on 
a notnme cet arbrebois noir, parce que son ecorce est noire, tandis 
qu ? elle est grise^ parsemee de points noirs ; il est plus que probable 
que son nom vient de la couleur noire de son bois. Il avance aussi 
que ses feuilles servent de fourrage pour les chevaux; je puis assurer 
que ceux de Saint-Domingue et de la Jamaique n’en veulent pas 
manger. 


PLANCHE XXIX. 


N°. i, jleurentiere. 

N°. 2 , ovaire surmonte du style et de son stigmate. 


CAPROXYLON HEDWIGII 


GALLIS , BOIS COCHON D’EDWIG. {VULGO, SUCRIER 

DE MONTAGNE). 

ANGLIS, HOG-WOOD. 

Linnjei , classis 22, ordo i. DIOECIA MONOGYNIA. 

Jussi mi , classis i 4 > ordo 12. FAM. NAT. TEREBENTA CE./E. 

CHARACTER GENERICUS. 

— Calix, minimus, monophyllus, 5 denticulatus. 

--Corolla, tubulosa, limbo 5 fido, laciniis rectis, vix paten¬ 
tibus , apice unguiculatis. 

— Stamina 1 o, filamentis disco insertis. 

— Ovarium, turbinatum, stylo simplici, stigmate 4 lobato. 

— Fructus , capsula carnosa 5 aut 4 gona, 5 aut 4 locularis, 
loculis monospermis, seminibus sub angulosis. 

CHARACTER SPECIFICUS. 

Caule arboreo, cortice cinereo, foliis alternis, impari pinnatis, 
trijugiis, foliolis lanceolato acutis, floribus dioicis, laxe racemosis 
axillaribus. T. 


DESCRIPTION. 

Le bois cochon, ou sucrier de montagne, constitue un arbre de 
la plus haute stature, dont le tronc droit, recouvert d ? une ecorce 
cendree, soutient une ample cime composee d’un grand nombre 
de branches se divisant en differens sens, dont les rameaux sont 
garnis de feuilles alternes, ailees, avec impaire, a trois rangs de 
folioles, lanceolees, pointues; ces feuilles sont portees par des pe- 
tioles tres-longs, epaissis a leur base. Les fleurs, tres-petites, sont 
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dioiques , disposees sur des grappes laches, axillaires. Les fleurs 
males ont un calice monophylle, a cinq petites denticules; une corolle 
tubuleuse, divisee a son somniet en cinq decoupures,presque fermees, 
dont le somniet est termine par un petit onglet. Les etamines sont au 
nombre de dix, inserees autour d’un disque. Le calice et la corolle 
des fleurs femelles, ou hermaphrodites, sont les minies que dans les 
fleurs males. L’ovaire, turbine, est surmonte d’un style simple, ter¬ 
mine par un stigmate divise en quatre petits lobes. Le fruit est une 
capsule charnue, trigone ou quadrigone, a trois ou quatre loges, 
contenant chacune un noyau anguleux, entoure d’un arile charnu. 

HI STO IRE. 

Le sucrier, ou bois cochon, que Fon trouve dans presque toutes 
les Antilles, jouit d’une reputation que je n’ose affirmer bien meri- 
tee; les anciens flibustiers, qui chassaient beaucoup les sangliers, 
ou cochons marrons, ont assure que, lorsqu’ils avaient blesse un san- 
glier, Fanimal ne manquait jamais d’aller trouver un sucrier, d’en 
inciser 1 ’ecorce avec ses defenses, ce qui occasionait Feffusion d’une 
espece de baume, conlre lequel il frottait sa blessure, qui ne man¬ 
quait pas de se cicatriser promptement (credat Judceus Apella). Ce 
qu ii y a de certain, c’est que le baume qui sort de cet arbre est 
comparable, pour Fefficacite, a toutes les especes de baumes con- 
nus, meme ceux de la Mecque et du Perou; Fexperience m’a con- 
vaincu que tous les baumes, de quelque espece qu’ils soient, meme 
la terebenthine, ont les memes proprietes vulneraires, qui consistent 
a couvrir les plaies de maniere a les garantir du contact de Fair, ce 
qui accelere beaucoup la cicatrisation; ajoutez a cela qu’ils empe- 
chent que les mouches ne deposent sur les plaies leurs oeufs, qui, 
dans les pays chauds, produisent dans quelques heures des vers qui 
infectent les plaies, les emp6chent de cicatriser, et y produisent 
souvent la gangrene. 

Le baume sucrier est tres-rare, par Finsouciance naturelle des 
creoles, qui pourraient, avec le bel arbre qui le produit, former des 
avenues qui reuniraient Futile et Fagreable. Ce baume se conserve 
tres-long-temps dans un etat de fluidite; ce iFest qu’a la longue qifil 
prend la consistance d’une resine : il est d’une couleur verdatre, 
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tirant un pea sur le roux; il a une odeur aromatique tres-agreable. 
Outre Femploi qu’on en fait pour panser les plaies, on s’en est servi, 
dit-on, avec succes, pris interieurement, dans des maladies des pou- 
mons. On conserve ce baume dans des petites calebasses ; il se vend 
fort cher, merne dans les Antilles. 

On retire des graines du sucrier, par expressiori, une huile bal- 
samique qu ? on recherche beaucoup pour les maladies de poitrine. 
Les enfans sucent avec plaisir la pulpe qui entoure ses graines 5 elle 
est fort douce. 

On fait avec le bois de sucrier des bardeaux pour couvrir les cases : 
cette espece de couverture conserve moins la chaleur que les ar- 
doises, et est bien moins chere; on en fait aussi des douves pour faire 
des barriques a transporter le suere; mais comme ce bois est un 
peu rougeatre, il a Finconvenient de colorer un peu le suere. 

OBSERVAT ION. 


Cet arbre, que j’ai nomme caproxylon, bois cochon, sucrier de montagne de 
1’Encyclopedie, a beaucoup de rapports avec le guare, avec le gomart, surtout 
avec 1’icica; mais il diflere du premier par son calice a cinq denis, au lieude 
quatre, par sa corolle tubuleuse, divisee en cinq parties presque conniventes. Lors- 
qu’elle est a quatre petales dans le guare, ce dernier a huit etamines, le sucrier en 
a dix; il a son stigmate divise en quatre lobes; il est simplement capite dans le guare. 

Dans le gomart, nomme gommier aux Antilles, le calice est divise en trois par¬ 
ties ; il est monophylle et a cinq dents dans le sucrier: la corolle a trois petales dans 
le gomart; elle est tubuleuse et divisee en cinq parties dans le sucrier : la resine 
qui sort du gomart est extremement blanche, se coagule de suite par le contact 
de 1’air; tandis que le baume du sucrier reste liquide pendant des annees entieres. 
Le genre iciquier est celui qui a le plus d’analogie avec le sucrier; mais il en dif- 
fere par ses fleurs, qui sont hermaphrodites, tandis qu’elles sont dioiques dans le 
sucrier, par le calice a quatre dents, par la corolle a cinq petales, par le nombre 
des etamines, par la forme des fruits, pointus dans 1’iciquier, obtus dans le sucrier. 
Il diflere aussi de 1’hedwigia de Swarts par le calice a cinq dents, qui n’est qu’a 
quatre dans 1’hedwigia de Swarts; par la corolle a cinq decoupures, qui n’en a que 
quatre dans Swarts; par le nombre des etamines, de huit dans ce dernier, et de 
dix dans le sucrier que je deeris. Je ne suis pas eloigne de regarder le genre hed- 
wigia de Swarts et celui dontje viens de donner la description comme des especes 
ou varietes du genre icica. 

Ne pouvant pas conserver le nom generique d’hedwigia, qui a deja ete donne a 
une espece de mousse, fai compose un nom de deux mots grecs, qui signifient 
bois cochon, nom que l’on donne a 1’arbre, qu’on nomme aussi sucrier de mon¬ 
tagne. 


IV. 
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PLANCHE XXX. 


N°. i, groupe de Jleurs de grandeur naturelle. 

IS 0 . i, fleur grossie. 

N°. 3 , corolle oiwerte , montrani /es petits onglets qui sont au somrnet de chaque divisiori. 

N°. 4 , fleur hermaphrodite femelle, dant on a supprime le calice et la corolle,pour montrer les 
etamines steriles et le disque qui enloure le bas de l'ovaire. 

N°. 5 , fleur hermaphrodite male egalement depourvue du calice et de la corolle , montrant , au 
lieu (Vovaire, un gros disque Central , autour duquel sont rangees dix etamines fertiles. 
N°. 6 , coupe d'un jeunc fruit, ayant trois loges avortees. 

!S°. 7, noyau dont on a coupe circuiairement une partie de l’anile blanche et succulente qui 
Ventoure. 

N°. 8 , noyau coupe circulairernent , pour montrer Vembryon surmonte de sa radi cule. 

N°. 9, embryonnu, faisant voir que ses deux lobes ont chacun une poinie recourbee au somrnet. 
N°. io, graine en gerrnination. 


CHRYSOBALANUS ,caco 


GALLIS , 1CAQUIER DA.MERIQUE. ( VULGO, PRUNIER 

COTON). 

ANGLIS, THE COCO PLUMB TREE. 


Linnzei , classis 12 , ordo i. ICOSA1S DRIA MOJSOGYNIA. 
Jussi/ei , classis 14 , ordo 10 . FAM. IS AT. ROSACEAE. 


CHARACTER GENERICUS. 

— Calix, monophyllus, campanulatus, usque ad medium 5 fi¬ 
dus, marcessens. 

*— Corolla, 5 petala, petalis oblongis, obtusis, unguilatis, mox 
deciduis. 

— Stamina numerosa, icosandra, filamentis erectis, inferne pla¬ 
nis, hirsutis inaequalibus. 

— Ovarium superum, subrotundum villosum, stylo laterali, 
longitudine filamentorum, stigmate obtuso. 

— Fructus, drupa ovata, obtusa, ante maturationem angulata, 
postea laevis, monopyrena nucleo 5,6, 7 valvi. 

CHARACTER SPECIFICUS. 

— Arborescens, foliis alternis, ovatis, obtusis, distantibus, niti¬ 
dis, floribus, racemosis terminalibus, f. 

—' Chrysobalanus fruticosus, foliis orbiculatis, alternis, flori¬ 
bus laxe racemosis. Brown. Jam ., t. 1 7 ,f 5. 


DESCRIPTION. 

Le tronc de cet arbre, d'une moyenne hauteur, est souvent tor- 
tueux; il est couvert d ? une ecorce ferrugineuse, parsemee de points 
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blancs, et couronne par ane cime dont les branches, qui n’ont point 
de direction particuliere, produisent des rameaux garnis de feuilles 
alternes, eloignees les unes des au tres ^ de forme ovale, obtuses, en- 
tieres, luisantes, et courtement petiolees.Les fleurs, de couleur blan- 
che, sont disposees sur des petites grappes terminales; leur calice est 
campanule, monophylle, divise jusqu’en son milieu en cinq parties; 
il est marcescent, et muni a sa base de deux petites stipules. La co- 
rolle se compose de cinqpetales oblongs, obtus, onguicules, et tres- 
promptement caducs. Les etamines, tres-nombreuses, ont des fila- 
mens droits, apiatis , velus inferieurement, et portant des antheres 
didymes, L’ovaire est superieur, ovale, velu, muni a sa base d’un 
style lateral, dont le stigmate est obtus. Le fruit est un drupe ovale, 
arrondi, ayant a peu pres la grosseur et la forme des moyennes prunes 
d’Europe; sa pulpe est tres-blanche, cotonneuse, adherente forte- 
ment a un gros noyau ovale, a cinq, six ou sept angi es, qui se sepa¬ 
rent par le haut en autant de valves; il contient une amande d’une 
odeur agreable et bonne a manger. 

HISTOIRE. 

Cetarbre, de moyennestature, aun tronc souvent tortueux, cou¬ 
ronne par une cime d’une forme peu remarquable. Il existe cepen- 
dant une saison ou il n’est pas tout-a-fait denue d ? agrement; c'est 
lorsqifil est couvert de fruits, dont la couleur blanche et pourpre 
contraste admirablement avec le vert gai de son feuillage; il produit 
deux fois Tannee, au printemps et a Fautomne. Ses fruits, dont la 
pulpe est tres-blanche et filandreuse, sont peu du gout des Europeens; 
iis sont invites a les gouter par la ressemblance frappante qiFils ont 
avec les prunes d'Europe, mais iis en mangent peu; en revanche, les 
creoles de toutecouleur en font leurs delices; iis en font des confitures, 
qui sont recherchees par les Espagnols, grands amateurs de sucreries. 
Les amandes que renferment les noyaux des icaques ont une odeur 
tres-agreable, et sont fort bonnes a manger. L’ecorce de Ficaquier est 
employee dans les tisanes astringentes; comme elle contient beau- 
coup d’acide gallique et du tannin, elle serait tres-propre a tanner les 
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OBSERVATI ON. 


J'ai toujours presume que la greffe est un moyen de naturaliser en Amerique les 
arbres d’Europe, en greffant ces derniers sur les arbres qui sont de la meme famille; 
fengage donc quelque colon, moins indolent que la plupart de ses compatriotes, 
a greffer le prunier d’Europe sur ficaquier, qui est de lamemefamille. Javais fait 
fepreuve a Saint-Domingue de greffer le figuier de France sur le figuier americain, 
dontles fruits ne sont pas mangeables, et javais parfaitement reussi; mais je n ? en 
ai pas joui long-temps. 

Sic vos non vobis. 

Nos patrice fines, et dulcia linquimus arva. 

PLANCHE XXXI. 


N°. t , fleur entiere grossie. 

N°. 2 , jleur coupee, pour montrer Vovaire et le style lateral. 
N°. 3, jilament surmonte d'une anthere didyme. 

N°. 4 5 ovcdre ouvert, pour montrer deux petits embryons. 
N°. 5, fruit coupe , pour montrer le noyau. 

N°. 6, noyau coupe par le milieu. 

N°. 7 , la moitie du noyau , au bas duquel est la radicule. 



IV. 


CYTISUS CAJAN. 


GALLIS , CYTISE DES INDES. {FULGO, POIS CONGO. 

POIS PIGEON.) 

ANGLIS, PIGEON, OR ANGOLA PEAS. 

Linnmi\, classis 17 , ordo l\. DI ADELPHI A DEC ANDRI A. 

J ussi/Ei, classis 14, ordo 11. FAM. IS AT. LE G UMIN OSAE . 

CHARACTER GENERICUS 

— Calix bilabiatus, supra bifidus, infra trifidus, extus villosus. 

— Corolla papillionacea, vexillo obcordato, patente, variegato, 
alis oblongis, carina arcuata. 

— Stamina 1 o diadelphia. 

— Ovarium superum, stipitatum, compressum, villosum, stig¬ 
mate simplici, obtuso. 

— Fructus, siliqua oblonga, compressa, oblique torosa, poly- 
sperma. 

— Semina subglobosa, alba, aut rufa. 


CHARACTER SPECIFICUS. 

Frutex, racemis axillaribus, erectis, foliis ternatis, foliolis sub 

4 

lanceolatis, tomentosis intermedio longius petiolato. Linti. 

Cytisus frutescens sericeus. Pium . Species 18. 

Fruticosus, erectus, ramosus, triphyllus, foliis subcinereis, oblon¬ 
gis, vexillo variegato; siliqua compressa, ad semina torosa. Brown . 
Jam.p. 296. 
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DESCRIPTION. 

Le cytise des Indes, ou pois d’Angole, constitue un petit arbris- 
seau de la hauteur de cinq a sept pieds, se divisant en plusieurs bran- 
clies, dont les rameaux, stries, un peu tomenteux et blanchatres 
vers leur sommet, sont garnis de feuilles alternes, petiolees, a trois 
folioles lanceolees, pointues, celle du milieu etant portee par un 
petiole plus long; elles sont un peu blanchatres en dessous. Les feuil¬ 
les, de couleur jaspee dc brun, sont disposees sur des grappes axil- 
laires, ou quelquefois terminales; leur calice est monophylle, a deux 
levres, dont la superieure est bifide et Finferieure trifide; ilestvelu 
en dehors. La corolle, papilionacee,a un etendard presque en coeur; 
il est raye de brun : les ailes sont ovales, et la carene arquee. Les 
etamines, au nombrededix, sont diadelphiques. L ? ovaireest oblong 
et stipite, comprime, velu, surmonte d ? un style coude, dont le 
stigmate est obtus. Le fruit est une gousse oblongue, comprimee, 
pointue, toruleuse obliquement, et renfermant plusieurs semences 
presque rondes, ayant un hile lateral. 

HISTOIRE. 

Le cytise des Indes, ou pois d’Angole, a ete apported’Afrique par 
les negres qu ? on introduisait dans les Antilles; il s’y est si bien natu- 
ralise, qu ? il passe pour en etre indigene, ce que je ne crois pas, ne 
Payantjamais trouve que dans les terres cultivees. Cet arbrisseau in- 
teressant, produisant des fleurs et des fruits pendant neuf mois de 
Fannee, a le double avantage d’orner les deux cotes des allees qui 
separent les pieces de cannes, et de fournir aux blancs et aux ne¬ 
gres une nourriture saine et agreable. Quand on cueille les pois 
d ? Angole lorsqu’ils sont jeunes et tendres, iis sont sueres et compa- 
rables aux petits pois d ? Europe, si recherches par les gastronomes. 
On ne peut trop multiplier cet arbrisseau; il ne dure que trois a 
quatre ans. On peut nourrir avec les pois congo secs les pigeons et 
toute espece de volaille. 

Les jeunes rameaux sont tres-astringens, et Fon en fait une de- 
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coction contre les maux dyeux, tres-frequens en Amerique. Les 
racines ont une odeur aromatique agreable. 

D’apres le Dictionnaire des Sciences naturelles, on trouve sur le 
cytise d ? Angole une espece de chenille qui produit une tres-belle 
soiej comme elle vit en societe, il serait possible d’en tirer parti. 


PLANCHE XXXII. 


SPONDIAS 


PSEUDO MIROBOLANUS. 


GALLIS, MONBIN, FAUX MIROBOLAN. 
ANGLIS, THE HOG PLUMB TREE. 


J ussi ali , classis \L\, ordo ia. FAM. NAT. T EREBENTACEJE. 

Linnjei , classis io, ordo 5. DECAJSDRIA PENTAG1NIA. 

CHARACTER SPECIFICUS. 

Arbor, foliis impari pinnatis, foliolis oblongis, acuminatis, basi 
hinc productis, costa foliorum treti, floribus laxe paniculatis ter¬ 
minalibus. T. 


DESCRIPTION. 

Cette espece de monbin constitue un grand arbre, dont le tronc, 
droit, recouvert d’une ecorce grise, crevassee, est couronne par une 
ample cime, formee de branches qui s’etendent en differens sens, 
et se divisent en rameaux garnis de grandes feuilles alternes, ailees, 
avec une impaire, et composees de six a huitpaires de folioles oppo- 
sees, distiques; elles sont portees par un tres-long petiole, renfle a 
sa base, et rond, ainsi que la cote principale. Les fleurs, de cou- 
leur blanche, sont disposees sur des grandes panicules laches, tres- 
rameuses, terminales et pendantes; leur calice est campanule, a 
cinq dents et caduc; leur corolle est a cinq petales oblongs et ou- 
verts; les etamines, au nombre de dix, sont inserees sur un disque 
glanduleux; Tovaire, de forme ovale, est superieur, et surmonte de 
cinq styles droits, eloignes les uns des autres, et termines par des 
stigmates obtus. Le fruitest un drupe ovale, de couleur jaune, ayant 
a peu pres la forme et la grosseur de quelques especes de prunes 
d’Europe, et marqueasonsommet de cinq pointsnoirs, qui sont les 
stigmates des cinq styles tombes. Ce drupe renferme un seul noyau 
a cinq loges monospermes, lequel est enveloppe d ? une membrane 
filamenteuse. 


IV. 


25 
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HISTOIRE. 

Le monbin est indigene des Antilles; il est en meme temps un 
des plus communs et un des plus beaux arbres que produise la na¬ 
ture, dans un elimat ou elle semble avoir tout fait sur des grandes 
et belles proportions : il se fait surtout remarquer a deux epoques 
differentes; au printemps, il se couvre d ? une infinite de fleurs , qui 
font 1’ornement d’un dome immense d’une elegante verdure; a 1’au- 
tomne, la decoration, pour etre changee, n ? en est pas moins agrea- 
ble : la multiplicite des grappes de jolis fruits, dont Farbre est 
charge, presente encore un tableau d ? abondance qui plait aux yeux; 
mais il est trompeur, car ces fruits, d’une odeur suave, ne sont pas 
mangeables crus. On en fait des gelees fort bonnes et fort saines, 
qffon peut donner meme a des malades. 

La grande et presque la seule utilite des fruits du monbin est de 
nourrir et engraisser les cochons, dont la chair, sous la zone tor¬ 
ride, est d un meilleur goixt et moins indigeste qu’enEurope, et ou 
leur graisse (qu’on nomme mantegue) est seule employee dans les 
cuisines, en place d’huile et de beurre, dont on manque souvent 
dans les Antilles, surtout en temps de guerre. Cest d’apres l’usage 
ou 1 ? on est de nourrir les cochons avec les prunes de monbin, 
qu’on les nomme a la Jamaique prunes de cochon. 

Les noyaux des prunes de monbin passent pour contenir des 
amandes deleteres; elles sont tres-ameres, et, sous ce rapport, elles 
pourraient contenir de Facide prussique. J’ai connaissance qu’un per- 
roquet est mortpour avoir mange des amandes ameres dans des noyaux 
de cerise. 

On fait une decoction avec les bourgeons, ou jeunes rameaux de 
monbin, contre les maladies des yeux; onmetaussi cesmemesbour¬ 
geons dans les bains chauds, comme astringens propres a raffermir 
la peau. 

Le bois de monbin est blanc, mou, filandreux; on ne Femploie a 
rien, pas meme a bruler; il sort de son ecorce une gomme tres-lim- 
pide, qui pourrait etre employee dans les arts; ce qui me porte a 
croire que cet arbre est mal place dans la famille des terebentacees, 
qui ne sont ainsi nornmes que parce qufils contiennent une matiere 
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resineuse, comme les terebinthes, et non de la gomme, comme le 
monbin. 

Les branches de monbin prennent si facilement de boatures, 
qu’on les emploie frequemment pour faire des clotures; en les plan¬ 
tant tres-pres les unes des autres, elles forment, en grossissant, des 
murailles yivantes. 


PLANCHE XXXIII. 


N°. 1 , rameau de jleurs , de grandeur naturelle. 
N°. 2 , une jleur grossie, vue en dehors. 

N°. 3 , la rneme, vue en dedans. 

N°. 4? cnupc circulaire d'un fruit. 





cocos NUCIFERA. 


GALLIS, COCOTIER DES INDES. 

ANGLIS, THE COCO NUT TREE. 

Linnjei , classis 21 , ordo 6 . MONQECIA HEXANDRIA. 

J'ussi mi) classis 3 , ordo i. FAM. NAT. PALMAE. 

CHARACTER GENERICUS. 

— Flores monoici, masculorum calix triphyllus, foliolis conca¬ 
vis, acutis, sub triquetris, coloratis. 

—- Corolla, tripetala, petalis ovatis, acutis. 

— Stamina 6, tria alterne inter petala reflexa, tria patula. 

— Ovarium abortivum. 

— Fseminarum calix, triphyllus, persistens. 

— Ovarium superum,subtrigonum, stylo o, stigmatibus 3 . 

— Fructus, drupa maxima, flbrosa, obscure trigona, monos- 
perma, nucleo lignoso, uniloculari, ad basim foraminibus 3 , no¬ 
tato. 

— Semen, amygdala magna, cava, aqua repleta. 

CHARACTER SPECIFICUS. 

Cocos, caudice recto, inermi, cylindrico, nudo, petiolorum ci¬ 
catriculis semicircularibus notato; frondibus pinnatis, petiolo com¬ 
muni semiamplexicauli, spadicibus alaribus. T\ 


DESCRIPTION. 

Le palmier cocotier s’eleve de quatre-vingts a cent pieds, sur un 
tronc droit, cylindrique, recouvert d’un epiderme tres-mince, gri- 
satre, marque a des distances egales de zones semi-circulaires, for- 
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mees par les stigmates du petiole des feuilles tombees ; la cime qui le 
couronne se compose d ? un immense faisceau de feuilles ailees, lon- 
gues de quinze a dix-huit pieds, dont les folioles, opposees, distiques 
et ensiformes, sont portees par un petiole commun, dont la base, 
nue, s ? elargit, et embrasse la moitie de la circonference du tronc. 
Les fleurs, en tres-grand nombre, sont tres-petites et de peu d’ap- 
parence; elles sont renfermees dans une grande spathe ovale, poin* 
tue, univalve, qui sortentreles feuilles inferieures, et qui, s’ouvrant 
lateralement, donne issue a une grosse panicule, dont les ramifl- 
cations, tres-nombreuses, portent des fleurs, les unes males, les au- 
tres femelles : les premieres occupent la partie superieure; elles se 
composent d’un calice a trois folioles trigones, concaves, pointues, 
coloriees; d’une corollea trois petales ovales, pointus et ouverts; de 
six etamines 5 d’un ovaire avorte, surmonte de trois styles courts : les 
fleurs femelles ontegalement un calice compose de trois folioles con¬ 
caves, obtuses, conniventes et persistantes; leur corolle a aussi trois 
petales persistantes : 1’ovaire, qui est superieur, est ovale, obscurement 
trigone, et est termine par trois stigmates. Le fruit est un gros drupe, 
qui renferme, sous un brou epais et filandreux, une coque ordinai- 
rement ovoide, quelquefois ronde, obscurement trigone, marquee 
a sa base de trois trous inegaux, uniloculaire, contenant une amande 
considerable, creuse, et remplie d’une liqueur laiteuse. 

HISTOIRE. 

A beau inentir qui vient de loinj proverbe qui, pour 6tre vieux 
et trivial, n’en est que plus vrai. Avant que j’eusse fait plusieurs 
voyages dans les Indes-Occidentales, Feloge pompeux que faisaient 
les historiens voyageurs du palmier cocotier, m’avait porte a croire 
que cetarbre devait avoir la preeminencesur tous les vegetauxcon- 
nus, non seulement par sa beaute, mais par Fimportance des pro- 
duits qu’en relire Feconomie domestique. Mon intention n ? estpoint 
de m’eriger ici en critique contre ceux qui ont ecrit avant moi sur 
ce sujet, mais de reduire a leur juste valeur les productions exage- 
rees de cet arbre, sans contredit interessant sous plusieurs rapports, 
mais bien moins que d’autres vegetaux que je me propose de faire 
connaitre. 


IV. 
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Je iThesite point a donner au cocotier la primaute enbeaule, que 
lui accordent les voyageurs. Qu’on sefigure une colonne droite, cy¬ 
lindrique, haute de quatre-vingts a centpieds, dont le chapiteau esi 
formed’un faisceau de feuilles i in menses, ayant la for me elegante ei 
la souplesse des plumes, et susceptibles comme elles, lorsqtfelles 
sont agitees par le veni, de produire a chaque instant des tableaux 
de forme nouvelle; ne sera-t-on pas for ce, en depit de Topinion d’e- 
galite qui trouble depuis long-temps les cerveaux humains, de con- 
venir que, parmi les vegetaux comme parmi les animaux, il existe 


des differences naturelles. Le celebre Linnee avait divise les vegetaux 


en plusieurs classes : les palmiers etaient les princes, les grands ar- 
bres les nobles, les plantes herbacees les plebeiens. Comment, parmi 
les plantes ligneuses, placer au meme rang le cedre du Liban et le 
cocotier, pres de la lavande et de Thysope, et parmi les plantes her¬ 
bacees, le bananier, qui s’eleve a vingt-cinq pieds de haut, pres du 
lemna, qui n’a pas deux lignes de hauteur? 

Je vais passer en revue tous les avanlages attribues au cocotier 
par AI. de Savigni, et, pour agir methodiquement, je vais mettre 
sous les yeux du public le tableau incomparable que fait cet auteur 
de cet arbre sans pareil; je vais le lithographier, en me permettant 
d’en alfaiblir quelques traits et d en effacer quelques autres. 

« Le cocotier offre au voyageur un abri delicieux.» (Cest M. de 
Savigni qui parle). Comment un arbre qui, comme le cocotier, s’e- 
leve a la hauteur de quatre-vingts a cent pieds sans aucunes branches, 
et dont les feuilles, en petit nombre, sont placees a son sommet, 
peut-il produire de Tombre entre les tropiques, aux heures ou cette 
ombre est agreable aux voyageurs? Elie est presque nulle; et le soir 
et le matin, elle est tellement eloignee du tronc, que le voyageur ne 
se detourne pas pour aller la chercher. D ? ailleurs, il n’en a plus besoin 
a ces heures. 

(( Le voyageur trouve dans le cocotier, pour etancher sasoif, une 
« liqueur douce et rafraichissante. 

Mais cette eau si douce, si fraiche, si seduisante, suspendue a 
cent pieds au-dessus de sa tete^ ne lui fera-t-elle point eprouver le 
supplice de Tantale? Il la verra, mais placee au sommet dTm mat 
de cocagne, au haut duquel les negres seuls et les singes peuvent par- 
venir, non sans courir les risques de leur vie. Eh ! qu’il remercie 
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plutot la Providence d'avoir inis hors de sa portee une boisson gla- 
cee, qui peut devenir mortelle pour celui qui, ayant tres-grand 
chaud,aurait Fimprudence d’en boire. 

« La bonne nature, continue M. de Savigni, nesebornepas a pro¬ 
ce curer au voyageur de quoi se desalterer; elle lui presente encore, 
« dans Famande du coco, une nourriture aussiabondante que saine 
« et agreable. 

Ceux qui ont voyage dans les pays ou croit le cocotier savent que 
Famande du coco, dans son etat de maturite, est si coriace, qu’on 
estoblige, apres Favoir inachee, d’en rejeter lemarc; quant a la sa- 
lubrite de ce mets, ilsufFit de dire que cette amande est tres-huileuse 3 
et lout le monde sait, ou doit savoir, que les substances alimentaires 
huileuses ne sont pas saines, surtout lorsque Fliuile qiFelles contien- 
nent est susceptible de se rancir en peu de jours, comme celle du 
coco. Mais, en supposant agreables et saines les qualites nutritives 
du coco, il existera, pour satisfaire Fappetit du voyageur, le meme 
inconvenient que pour etancher sa soif; il faudra ou hasarder sa vie 
ou celle d’un negre, ou prendre le parti que prennent quelques sau- 
vages, decouper Farbre pour avoir son fruit; mais il faut, pour cet 
efFet, s’etre muni d'une hache. 

(( Ce fruit incoinparable fournit encore au voyageur,continue M.de 
« Savigni, une espece d’huile, au moven de laquelle il peut entretenir 
« toutes les parties de son corps dans un etat de souplesse, et le pre- 
« server de Faction destructive du feu repandu dans Fair ambiant. 

Comme cette espece d’huile ne peut se retirer de Famande du 
coco que par le moyen d’une forte presse, ce sera , avec la hache, un 
instrument de plus a porter au voyageur de M. de Savigni, pour 
mettre a profit les dons incalculables du cocotier. 

Yenons au fait; je ne puis m’empecher deconvenir que, dans le 
grand nombre des qualites de cet arbre, dont plusieurs ont ete exage- 
rees, il en existe d’interessantes pour Feconomie sociale. Je vais les 
passer toutes en revue 5 et, pour ne pas en oublier une seule, je com- 
mencerai par ses racines. Les habitans du Malabar les font bouillir 
dans de Feau avec du gingembre, pour donner aux malades contre 
la fievre. LJiuile de coco, dans laquelle on fait infuser ces memes 
racines, guerit les aphthes qui viennent dans la bouche. 

Des racines je passe au tronc, avec lequel on peut (faute dautres 
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especes de bois) faire des poteaux, qiTon fiche en terre, pour cons- 
truire des cases a negres; rnais ces poteaux durent tres-peu, parce 
qu’il ny a qifenviron un pouce et demi de la partie exterieure du 
tronc de solide, Finterieur n’etant compose que de libres nichees 
dans une espece de rnoelle qui se pourrit promptement. M. de Sa- 
vigni pretend qu ? en sciant ce tronc longitudinalement, on peut en 
faire des planches; ce qui ne peut avoir lieu, puisque Finterieur n’est 
pas ligneux. Voila le parti que Fon peut en tirer : on coupe le tronc 
transversalement en troncons de cinq a six pieds; on les refend per- 
pendiculairement, avec des coins de fer, en plusieurs portions; on 
en enleve Finterieur avec une tille (instrument de menuisier), 
reste une espece de cartilage, que Fon divise en parties larges de deux 
pouces, avec lesquelles on fait de tres-bonnes lattes pour couvrir les 
maisons, et pour faire ce qu’on nomme , dans le pays, des ouacles, 
especes de clissages que nous faisons en Europe avec des lattes de 
chene pour les torchis. Cet usage que Fon fait du tronc du cocotier 
est assez important, mais il a cela de commun avec presque toutes 
les au tres especes de palmiers. 

Du tronc je passe naturellement aux feuilles, dont on tire plu¬ 
sieurs avantages; on en couvre les cases a negres, on en fait des 
nattes, des paniers, des macouttes,especes de paniers dans lesquels 
on porte differentes clioses; des chapeaux a negres; mais le cocotier 
possede tous ces avantages en commun avec presque tous les autres 
palmiers. Quant aux fruits, dont on fait tant d’eloges, jesoutiens qu’il 
n’existe point de peuple qui fasse sa nourriture quotidienne des 
amandes de coco; iis en mangent de tempsaautre, parregal, comme 
fruit, ou en les rapant et les faisant cuire avec du riz et force kari; 
parce que ce mets, extr^mement rafraichissant, debiliterait Festo- 
mac, si Fon ny ajoutait toutes les epices qui composent ce qu’on 
nomme kari. D’apres cela, il est absurde de dire qu’une plantation 
de cocotiers peut seule fournir a tous les besoins de la vie : si cela 
etait, les negres d'Afrique^ portes a Findolence par caractere et par le 
elimat, nesedonneraientpas la peinede semer du mahi, deplanter 
des patates, des ignames et du inanioc. 

Il est differentes manieres de manger les cocos comme fruits: une 
des plus agreables est deles prendre a moitiedeleur grosseur; a cette 
epoque,ils sont remplis d’uneliqueurlimpide, fraicheet douce; on 
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a boit avcc le plus grand plaisir, mais il en faut faire un usage mo~ 
dere; cette espece de boisson d^bilite Festomac et trouble la diges- 
tion. A cette epoque, la matiere qui constitue Famande du coco n’a 
point encore de consistance; cest une espece de cr6me ou congela- 
tion, qu ? on peut recueiliir avec une cuillere; et, en y ajoutant 
du suere et un peu de cannelle rapee, ce mets plait infiniment aux 
dames creoles; cela sappelle manger des cocos au Iait. Mais j’ai deja 
dit, et je le repete, que, dans les pays chauds, il faut etre sobre des 
mets rafraichissans. Cest sous les zones torrides que la nature a place 
le poivre, la cannelle, le gerofle, la muscade, le gingembre, le pi- 
mento, qui donnent du ton a 1 ’estomac, aflfaibli par la chaleur. Les 
Espagnols, naturellernent amateurs de confitures, font, avec les 
amandes de coco aux trois quarts mures, des confitures seches, qui 
ne sont pas malsaines, parce qu’a cette epoque le fruit n’est pas 
encore buileux, et le suere corrige sa qualite froide. 

N’oublions pas un desavantages de cet arbre celebre; on retire de 
Famande du coco, lorsqu ? il est bien mur, une espece d’huile epaisse, 
qui n’est employee que dans la cuisine des pauvres, et qui ne peut 
se manger que pendant trois a quatre jours, au bout desquels elle 
rancit et n’est plus bonne que pour la peinture; son gout est desa- 
greable, et deplait absolument aux Europeens. On tire cette huile 
de deux maniores, ou par expression dans une forte presse, ou en 
faisant bouillir Famande rapee du coco dans de Feau; alors Fhuile 
se reunit a la surface, ou on la recueille. 

Le brou filamenteux qui enveloppe la noix de coco est employe 
a faire des mauvais cables; je dis mauvais, parce que les filamens 
de ce brou sonf trop courts pour constituer la force. Ce brou sert 
aussi a calfater les vaisseaux, lorsque le chanvre rnanque en temps 
de guerre. 

Les negres font avec, la coque des cocos, differens ustensiles de 
menage, tels que tasses a boire, mesures pour les liquides, cuillers, 
petits plats, boites, ou iis deposent chaque annee, ou a chaque phase 
de lune, un petit caillou, ou un grain de mahi, qui servent, par 
leur nombre, a designer leur age. Si on demande a un negre d’Afrique: 
« Quel age as-tu ?— J’ai autant d’annees quii y a de grains de mahi 
« ou de petits cailloux dans ce coco. 

Le cocotier fournit aussi du vin, qu’on nomme soury dans le 
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pays. Yoici la maniere de Pobtenir. A Pepoque ou les spathes flori- 
feres du cocotier sont pretes a sWvrir, poar ea laisser sorlir les 
fleurs, on en coape Pextremite, on assujetit dessous un vase, pour 
recevoir la seve abondante qui sort par cette coupure; au bout de 
vingt-quatre heures, on cliange de vase; et dans les vingt-quatre 
heures suivantes, la seve recueillie a dcja fermente, et est changee 
en un vin tres-agreable, capable d’enivrer, mais qui a Pinconvenient 
majeur de ne pas se conserver plus de trois a quatre jours; alors il 
est change en vinaigre, dont on se sert dans les cuisines. Si on dis- 
tille ce vin avant cette epoque, on en retire de 1’alcool, qu’on nomine 
dans le pays racque, qui est tres-fort, et avec lequel on fait, en y 
ajoutant du jus de citron* du suere et du the, un punch distingue, 
mais cher, parce qu’il faut, pour avoir le vin de cocotier, sacrifier la 
recolte de Pannee : la spathe une fois coupee, les fleurs avortent. 

En faisant evaporer le soury, ou vin de cocotier, et y ajoutant 
un peu de chaux ou de potasse, on retire une petite quantite de 
suere de tres-mediocre qualite, qui n’est en usage que pour les pauvres. 

Le cocotier fournit encore (comme tous les autres palmiers) un 
mets tres-delicat, qu’on nomine vulgairement chou, lequel n’est 
autre chose que le bourgeon de Parbre, qui, lorsqu ? il est coupe, en 
cause necessairement la mort. Cest un piat en verite beaucoup trop 
cher; il devrait £tre defendu chez un peuple civilise; ondetruitdans 
un instant un arbre .auquel il a lallu trente ans pour acquerir la 
grosseur ou il est, et qui aurait encore donne pendant un demi-siecle 
des recoltes abondantes. 

Quand les cocotiers sont encore jeunes, le tronc et la base des 
petioles des feuilles sont enveloppes d’une espece de tissu fibreux, 
ou canevas, dont on pourrait faire des v^temens grossiers, ou 
des emballages; cette espece de toile disparait lorsque le tronc de 
Parbre est parvenu a une certaine hauteur. Cette sorte de tegument 
est destinee par la nature a garantir les jeunes feuilles encore 
tendres contre les ardeurs trop fortes du soleil. 

N’oublions pas les qualites medicales du cocotier. Si Pon en croit 
Rheede et Pison, on emploie au Malabar la seve du cocotier, m 61 ee 
avec un peu de miel, comme excellent liniment contre les maux 
d’yeux. Cette meme seve, melee avec Phuile de coco, est employee 
contre les hemorroides. Les fleurs, mangees avec du suere, facilitent 
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Fecoulemenl des urines purulentes; le suc de ces in6mes fleurs, 
donne dans du lait, est employe contre les gonorrhees. 

CULTURE. 

* 

Le cocotier est indigene des Indes occidentales, comme des orien¬ 
tales. D’apres les avantages innombrables qu’on attribue a cet arbre 
incomparable, il est naturel de penser que les colons de Saint-Do- 
mingue ont cherche a le multiplier. II n’en est rien ; on en trouve 
d’epars ca et la dans les campagnes, mais c’est la bonne nature qui 
les y a places5 les colons ne connaissent que le present; et sil leur 
arrive de songer a 1’avenir, iis desirent avec ardeur le jour 
ou iis pourront quitter leur pays, pour yenir chercher en France 
ce qu’ils auraient trouve chez eux, si les peres et meres ne leur in- 
culcaient, des leur plus tendre enfance, que ce n’est qu’en France 
que Fon trouve toutes lesjouissancespossibles: helas! le bonheur est 
partout ou Fon sait le trouver. Hic est, et ulubris , animus si non de¬ 
ficit cec/uus . 

Le cocotier se seme, et voici comment : on enfouit les noix de 
coco, bien mures,dans les sables humides des bords de la mer; on 
les y laisse pendant un an; a cetteepoque, la radicule en est sortie; 
alors on les enleve, et on les met en place dans la terre ordinaire, 
ou iis poussent de suite. Si, au contraire, on ne prend pas cettepre- 
caution, iis sont quelquefois deux a trois ans a lever. II est une ina- 
niere de se procurer des cocos deja germes; il vient de Porto-Ricco 
et de Cuba des petits batimens caboteurs dont la cargaison consiste 
en grande partie en cocos; quand la vente ne s’en fait pas promp- 
tement, comme iis sont a fond de cale, la torte chaleur, jointe a 
Fhumidite, les fait germer; iis sont propres dans cet etat a ^tre semes 
desuite en place, et on les a a tres-bon compte, parce qu’ilsnesont 
plus bons a manger. Il faut de quinze a dix-huit ans avant qu’un 
cocotier donne assez de fruits pour dedommager le cultivateur de 
Favoir attendu si long-temps; mais on peut calculer que, pendant 
soixante a quatre-vingts ans, il peut donner par an 8 a 10 francs de 
rente, si on est a la proximi te d’une ville. 

Je ne concois pas que le fameux voyageur Poivre, hornme sa- 
vant et judicieux, ait donne au cocotier la primaute, pour Futilite 
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economique, sur tous les vegetaux connus. Ilconnaissait le rima, ou 
arbre a pain, le cicas, arbre au sagou, le bananier, le manioc, le 
dattier surtout, qui, outre les avantages quii a de commun avec le 
palmier cocotier, rapporte des fruits qui, independamment de leur 
bongout et de letir salubrite,peuvent se conserver plusieurs anne,es 
sans se deteriorer. 


PLANCHE XXXIV. 


N°. i, fleur male de grandeur naturelle. 

”N°. 2 , la me me, plus ouverle, montrant les six elarnines et le rudiment d'un ovaire a trois styles. 

N°. 3 , jleur femelle de grandeur naturelle , et ferrnee. 

N°. 4 ■> l a merne , ouverte avec force. On voit que les trois folioles exterieures du calice soni beau- 
coup plus grandes que les trois inferieures / l’ovaire est ovale, subtrigone , termine par 
un stigmate sessile , qui ne se distingue que par sa couleur noire. 

N°. 5 , /ruit reduit au tiers de sa grandeur naturelle. 

N°. 6, le merne , coupe verticalemcnt , montrant , en sl Vepaisseur du brou, en B celle de la 
coque, en C celle du perisperrne, en D la cavite qui coniient de l'eau, en E Vernbryon 
place au-devant du trou par ou il doi.t gerrner, et en F un auire trou bouche inlerieure- 
ment, et qui est lasortie de Yun des deux aut res embryons, qui avortent constamment. 


GUAYACUM OFFICINAL 


GALLIS , GUAYAC OFFICINAL. ( FULGO, GAILLARD.) 

ANGLIS, OF LIFE WOOD. 


Taknjfa , classis io, ordo i. DEC ANDRI A M ON OGYNI A. 
Jussi mi , classis i 3 , ordo ai. FAM. NAT. DUTACETE. 


CHARACTER GENERICUS. 

— Calix, 5 fidus, laciniis inaequalibus, ovatis deciduis. 

— Corolla, 5 petala, petalis ovatis, unguiculatis patentibus. 

— Stamina io, filamentis petalis brevioribus, antheris recurvis. 

— Ovarium superum, obcordatum, compressum, subpedicel- 
latum, stylo simplici, stigmate acuto. 

— Fructus, capsula carnosa, obcordata, compressa, obscure an¬ 
gulata, 2 aut 5 locularis, loculis monospermis, seminibus ovatis, 
osseis. 


CHARACTER SPECIFICUS. 

Arbor, caule tortuoso, latere uno aliquoties depresso, ramulis 2 
aut 3 chotomis, foliis 2 aut 3 jugis, floribus caeruleis, pedunculis, 
axillaribus, solitariis, unifloris. T. 


DESCRIPTION. 

Cet arbre, d’une assez haute stature, s’eleve sur un tronc sou- 
vent tortueux, et apiati d’un cote 5 son ecorce est d’un gris verdatre, 
assez epaisse; il est couronne par une cime composee de branches 
qui s 5 etendent en differens sens et se divisent en rameaux dichoto- 
ines ou trichotomes, noueux, et garnis a chaque noeud de feuilles 
opposees, ailees, sans impaire, a deux ou trois rangs de folioles op- 
posees, ovales, obtuses, glabres et inegales. Les fleurs, d ? unejolie cou- 
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leur bleue, sont solitaires sur de longs pedoncules axillaires; elles 
se composent d’un calice divise en cinq parties ovales, inegales et 
caduques; leur corolleest a cinq petales ovales, onguicules, ouverts. 
Les etamines, au norabre de dix, ont des fdamens plus courts que 
les petales, qui portent des antheres recourbees. L’ovaire, qui est 
superieur, est en forme de cceur, apiati, un peu pedicelle, et sur- 
monte d’un style simple dont le stigmate est pointu. Le IVait est 
une capsule charnue, en forme de coeur, aplatie, obscurement an- 
guleuse, a deux ou cinq loges monospermes; une seule graine ordi¬ 
na irement re ussit. 


HISTOIRE. 


II existe, meme panni les vegetaux, des notabilites, fondees sur 
leur importance dans Feconomie sociale. Le gayac, sous plusieurs 
rapports, tient un des premiers rangs dans le regne organique vege- 
tal; son bois est presque le seul employc dans les constructions na¬ 
vales pour faire des moufles et des poulies; les fabricans de meubles 
en font aussi des roulettes pour les lits et pour les tables. Dans les 
cantons ou cet arbre est commun , on 1’emploie a faire des poteaux, 
qu’on met en terre pour construire des cases a negres, et Fon n’en 
voit jamais la fin, car ce bois, au lieu de pourrir dans la terre ’ s ’y 
durcit. 

II sort abondamment du tronc de cet arbre une resine (impro- 
prement appelee gornme) d’une odeur aromatique agreable et d’un 
jaune un peu verdatre, dont les medecins et les empyriques font un 
frequent usage dans le pays, comme depurative, antisyphilitique, 
antiscorbutique, antipsorique et antiarthiitique. Le bois de gayac est 
encore employe, avec celui de sassafras, le bois de fer, la racine de 
salsepareille, dans la composition d’une tisane antisyphilitique, 
dont j'ai vu de tres-bons effets, d’apres lesquels je n’hesite point a 
mettre cette composition au-dessus des remedes mercuriaux, qui, 
dans les colonies, ont souvent deux inconveniens majeurs, Fimpe- 
ritie deceuxqui les administrent, et Fimprudence de ceux auxquels 
iis sont administres; j’ai ete temoin dVccidens facheux arrives par 
Fune ou par Fautre de ces deux causes. 

Lai un penchant irresistible a croire que les remedes vegetaux, 
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qui, sans contredit, ont ete employes long-temps avant ies mine- 
raux, soni les plus naturels , et jesuis bienloin d’adopler lereproche 
impie quefait Voltaire a Fauteur de la nature, d’avoir inis la fievre 
en Europe et le quinquina au Perou : chaque pays possede ce qui lui 
est necessaire, et, en observant bien et sans prejuges, on voit que le 
rernede est presquetoujoursacote du mal. J’ai vu des frevres tierces 
etquartes cedera la petite centauree, a la centauree chausse-trappe, 
m£me a Fabsinthe, qui avaient resiste au quinquina. Dans les An- 
tilles, ou Fori respire un air chaud et humide, le scorbut est Feffet 
deces deux causes reunies; aussi quel pays fut plus fecond en vege- 
taux et en fruits antiscorbutiques ? rn^me en animaux? caries tor- 
tues et les lezards ofFrent en meme temps une chair tres-bonne a 
inanger et un rernede depuratif et diaplioretique. Les fruits sonten 
grande parlie acides, et d’apres cela antiseptiques; les citronniers et 
les orangers croissent spontanement dans les forets. Uaffaiblissement 
ou Fatonie de Festomac est Feffet naturel des grandes chaleurs 
qffon eprouve sous les zbnes torrides : la nature y a sagement place 
les epiceries, le. poivre, legerofle, la muscade, la cannelle, le pi- 
ment, le gingembre, dont Fusage moderc rend a Festomac le ton 
qffil a perdu. Aucun de ces vegetaux ne croit dans les zones tem- 
perees; et peut-etre est-ce un malheur que le luxey aitintroduit ces 
substances, trop echauffantes dans un elimat ou le froid donne 
assez et souvent trop de ton a Festomac. 

Je reviens au gayac. On a vante pendant quelque temps un re- 
mede contre la goutte; on le nommait antigoutte des Caraibes ; mais 
la mode en est passee : je connais cependant quelques personnes qui 
s'en sont tres-bien trouvees; en voici la composition : 

Une once de resine de gayac pulverisee^ 

Deux gros de bois de sassafras; 

Un gros degomme arabique pulverisee; 

Un gros de sel de nitre. 

Le tout doit etre mis a infuser dans une bouteille de rhum, 
qffon expose au soleil pendant huit jours. Le malade en prendra 
une cuilleree dans un demi-verre de lait, le soir, en se couchant; ce 
rernede est un puissant depuratif. 
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11 existe dans le bois do «avac une substance extractive gom- 
meuse, qui constitue un rem ede errhin, le plus puissant que je con- 
naisse; en voici la composition: 

Prenez irois ou quatrelivres de rapures ou sciure de gayac (on 
en trouve chezceux qui fontlespoulies et roulettes); faites-les bouil- 
lir dans un vase de terre neuf, avec suffisante quantite d’eau, pen¬ 
dant trois ou quatre heures; passez le tout dans un tamis fin, et 
recevez Feau dans un vase de terre qui puisse aller sur le feu; fai- 
tes evaporer cette liqueur jusqifa consistance d’un sirop epais, qui 
prendra de Ia solidi le en refroidissant, et pourra ^tre pulverise; 
c’cst dans cet etat qu’il faut en prendre comme du tabac, et il de- 
barrasse le nez de toutes les mati eres tenaces, qui occasionent des 
maux de t6te; Todeur de cette madere est des plus suaves, mais elle 
a un inconvenient, qui est de recevoir tres-facilement 1’humidite, 
et de devenir en pate, si on ne la lient pas dans un lieu tres-sec; si 
cela arrive, il faut 1’exposer a une douce clialeur, et la pulveriser 
derechef; cette tendance a s’humecter provient de ce que cette 
matiere contient de la potasse et de la gornme, deux substances 
susceptibles de s’humecter facilement. 

Les daines creoles, pour conserver leurs belles dents et preserver 
les gencives des atteintesdu scorbut, ont Thabitude de se rincer la 
bouclie, tous les matins en se levant, avec un demi-verre d’eau , 
dans lequel elles ont mis quelques gouttes d’une dissolution de re- 
sine de gayac dans du rlium. 

Le bois de gayac, etant tres-resineux, brule avec une flarnme vive 
et claire, quoique encore vert ;aussi sert-il de flambeau pour cclairer 
les negres dans les sucreries. 

On retire de la pulpe qui enveloppe les graines de gayac une 
huile tres-amere, qui est un purgatif tres-violent, qu’il faut admi¬ 
nistrer avec prudence; je crois que cette huile, par son amertume 
extreme, serait propre a preserver les meubles de bois de 1’attaque 
des insectes. 

Pendant la guerre, vu la disette et la clierte du savon, les ne- 
gresses se servent des feuilles de gayac pour deterger et blanchir le 
linge; il parait que ces feuilles contiennent beaucoup de potasse. 

On retire du bois de gayac, par la distillation a feu nu, une grande 
quantite d’hydrogene carbone, et une huile empyreumatique, dont 
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on se sert en medecine; en la molant avec de 1’acide nitrique, on 
produit une inflammation spontanee. 

On assure que des plaies inveterees, qui avaient resiste aux re- 
medes les plus actifs, avaient cede a 1’application de la resine de 
gayacpulverisee; il faut au prealable avoir bassine la plaie avec de la 
lessive de cendre de vegetaux. 

Le gayac ne peut se reproduire que par ses graines; mais ce qui 
degoute d’en faire des semis, cest qu’il faut un demi-siecle pour qu ? ils 
soient assezgros pour 6tre coupes, et les creoles songent rarementa 
Favenir; il y a cependant un grand avantage a en senier, cest que 
cet arbre croit dans des terrains arides, ou il ne pleut presque ja- 
mais, et ou on ne pourrait cultiver d ? autres especes de vegetaux, 
excepte la farnille des cactiers. 

PLANCHE XXXV. 


N°. i, calice et pistil. 

N°. i , coupe <l'un ovairc grossi , montrant les cinq loges et les cinq graines. 
N°. 3 , fruit. de grandeur nafurelle 

N°. 4 , coupe du meme, montrant la seule graine qui reussit ordinaircmenb. 
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GALLIS , BOIS DE CAMPECHE. {VULGO, BOIS DE SANG.) 


ANGLIS, LOG-WOOD. 

Linnjei , classis io, oiido i. DEC ANDRI A MONOGYNIA . 
c 1 ussi.ua , classis 14 , ordo 11 . FAM. NAT. LEGUM IN OS AS. 

CHARACTER GENERICUS. 

—— Calix turbinatus, 5 fidus. 

— Corolla 5 petala, petalis aequalibus, calice vix majoribus. 

■—Stamina 10, filamentis segregatis, basi intus villosis. 

— Ovarium oblongum, villosum, stigmate emarginato. 

— Fructus, legumen capsulare, valde compressum, medio bi- 
valve, valvis navicularibus, uniloculare, 2 aut 5 spermum, semi¬ 
nibus ovatis compressis. 

CH A R AC TE R S P E CI FI (' US. 

Arbor spinosa, caule profunde canaliculato, foliis abrupte pin¬ 
natis, floribus spicatis. T. 

Haematoxylon spinosum, foliis pinnatis, racemis terminalibus. 
Brown. Jam. 1 , p. 221. 


DESCRIPTION. 

Le tronc de cet arbre, ordinairement droit, est profondement. 
cannele, et recouvert d ? une ecorcegrise tres-lisse; il s’eleve a la hau- 
teur de trente a quarante pieds, et est couronne par une cime 
composee de branches prenant differentes directions, et munies 
d’epines axillaires, droites et tres-poignantes. Les rameaux que pro- 
duisent ces branches sont. garnis de feuilles alternes, ailees sans 
impaire, et composees de quatre a six rangs de folioles opposees, 
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cordi form es, glabres, obliquement striees. Les flems, dont Ia cou- 
lear esr d’un jaune pale, soni tres-multipliees, sur des grappes axil- 
laires, repandues sur les rameaux 5 elles sont aussi quelquefois ter¬ 
minales; leur calice, dont la couleur est d’un pourpre violet, est 
turbine, et a cinq divisions, dont trois sont rouges et deux jauna- 
ires; la corolle a cinq petales egaux, un peu plus grands que le 
calice; les etamines, au nombre de dix, ont les filamens libres et 
velus a leur base interne; Fovaire est oblong, surmonte d ? un style 
dont le stigmate est comme tronque. Le fruit est une samare, ou 
capsule piate, ovale, lanceolee, membraneuse, pointue des deux 
bouts, a deux valves naviculaires, contenant chacune une seule 
graine ovale, aplalie. 


HISTOIRE. 

Cet arbre, originaire de la baie de Camp^che, a ete introduit 
dans les Antilles depuis tres-long-temps; il sy est si bien natura- 
lise, qu’en certains cantoris de Saint-Domingue, il s’est empare du 
terrain,et en a exclu toutes les a utres especes d ? arbres, dont au- 
cuns ne peuvent vivre sous son ombre. Le docteur Browne deerit 
le camp^clie comme arbrisseau, tandis qu’il constitue un grand 
arbre qui s’eleve quelquefois a plus de cinquante pieds; et il est a 
remarquer que, contre la regie ordinaire, il croit tres-promptement, 
et cependant produit un bois tres-dur; mais, jusqu’a Fage de vingt 
ans, presque la moitie de 1 ’epaisseur de son tronc n est que de Fau- 
bier, ou bois blanc, mou, filandreux, susceptible de se pourrir 
promptement et de servir de pature aux vers, principalement aux 
pouxdebois, ou thermites, qui etablissent souvent leurs ruches au 
pied de ces arbres. 

Quand le campeche est vieux, presque tout Finterieur est rouge 
de sang, tres-dur, et n’est attaquablepar aucun insecte; c’est a cette 
epoque qu’on doit le couper pour le mettre dans le commerce, ou 
il est employe par les teinturiers pour differentes couleurs, rouge, 
ponceau, brune, violette, bleue et noire, selon les differens reactifs 
qiFils emploient; mais, en general, toutes ces couleurs ne sont que 
de petit teint. Cependant, si Fon en croit M. d J Ambournay, fameux 
teinturier de Rouen, on peut les rendre solides en y ajoutant de 
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1’ecorce de boaleau : cette decouverte a donne de 1’importance a ce 
bois, dont on faisait si peu de cas jadis a Saint-Domingue, que, dans 
les abatis qu’on faisait pour defricher les terres, on en brdlait 
une grande partie, et l’on ne conservait que les troncs assez droits 
pour faire des poleaux de case a negres, qui se conservaient long- 
tenips en terre, lorsqffon avait la precaution d’en charbonner l’ex- 
tremite. 

11 existe une espece de campeche dont le bois, moins dur que 
celui dont je viens de parier, est plus jaune que rouge; il n’estpoint 
de mise dans le commerce. 

11 est rare qu’on emploie le bois de campeche pour faire des ineu- 
bles : outre quii se fendille aisement, il est hygrometrique au su¬ 
preme degre; de la 1’inconvenient de se tourmenter continuelle- 
ment, d’apres les differentes modifications que subit 1’atmosphere; 
on en fait cependant quelques ouvrages de tour, dont la couleur 
passe promptement du rouge au brun fonce, couleur peu agreahle. 

L’arbre de campeche, qui, livre a lui-m£me, acquiert une hau- 
teur et un diametre considerables, peut cependant etre tenu a 
quelques pieds, meme a quelques pouces d’elevation, par le moyen 
de la taille; aussi esl-il employe frequemment pour faire des haies 
de cloture, nffme des bordures de parterre, a 1’instar de celles 
qu’on fait en France avec du buis. 

Voici la maniere dont on fait les haies de campeche, qui, outre 
quelles ont un feuillage agreable, sont tres-propres a eloigner les 
animaux, par la quantite d’epines tres-acerees dont les branches 
sont armees. Pour former ces haies, on commence par bien ameu- 
blir la terre; ensuite on trace, avec un cordeau, deux petites rigo- 
les, meme trois, si l’on veut faire une haie tres-large, distantes de 
dix-huit pouces et de la profondeur de deux; on y seme les graines 
de campeche, qu’on recouvre legerement de terre; au bout de cinq 
a six jours, s’il fait de la pluie, les jeunes plantes levent; quelques mois 
apres, si elles sont trop pres les unes des autres, on les eclaircit; ce 
n’est qu’a fage de trois ans qu’on commence a les tailler et faconner 
en haie; on leur donne ordinairement la hauteur de trois pieds et 
demi. Comme la vegetation de cet arbre est. tres-forte, pour les tenir 
a la meme hauteur, il faut les tailler tousles mois, ce que font quel¬ 
ques vieux negres qui n-ont pointd’autre emploi dans la plantation; 


BOIS DE CAMPECHE. 117 

iis se servent ou de grands ciseaux de loree, ou de manchettes, qui 
sont des especes de sabres droits, avec lesquels, d’apres !es conseils 
des revolutionnaires de France, les Sontonax, Polverel et autres, 

les negres se sont mis a tailler tout a utre chose que des vegeta ux. 

II est essentiel de donner aux negres tailleurs de haies des sapates; 
c’est ainsi qu’on nomme une semelle de cuir epais, qui s’attache 
par-dessus le pied par des cordons, et qui les garantit de la piqure 
des epines des rameaux de campeche, qui devient quelquelois tres- 
grave; il n’est merae pas sans exemple que le tetanos, espece de 
spasme, s en soit suivi, et merae la rnort. II est essentiel de ne pas 
tailler les haies de campeche avant Fage de trois ans; elles resteraient 
toujours elinguees, faibles, et offriraient peu de defense; cela est si 
evident, que, si on taille les jeunes campechesa Fage de deux a trois 
mois, on en fait des bordures de parterre qui n’ont pas plus de trois 
pouces delevation, etquon tient ainsi en les taillant tous les quinze 
jours : j’en ai vu un exemple dans le joli petit jardin de M. Ma- 
gnan, a FArtibonite. 

Independamment de Fimportance du bois de campeche pour les 
manufactures tinctoriales, cet arbre est d’un effet admirable dans 
lesmassifs, lorsqu’iI est couvert de jolies fleurs en grappes, pendant 
avec grace de ses rameaux flexibles, garnis de feuilles ailees, du 
vert le plus agreable, et repandant dans Tatmosphere Farome le 
plus doux. Ce tableau est encore embelli par des myriades de pa- 
pillons et de colibris de toutes couleurs, qui enfoncent en voltigeant 
leur trompe flexible dans Finterieur des fleurs, pour en extrairele 
suc delicieux qui se trouve dans leur nectaire, qui seul fait la nour- 
riture de ce petit peuple aerien. 

Le bois de campeche, ainsi que la gomme qui sort spontanement 
de son ecorce, sont de puissans astringens, qu ? on emploie souvent 
en medecine. Comme ce bois est tres-bon a bruler, il produit d’ex- 
cellent charbon, qui est un bon objet de commerce dans les can- 
tons ou cet arbre est commun. 

PLANCHE XXXVI. 
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PSEUDO QUERCUS. 


GALLIS, BIGNONE, FAUX CHENE. ( VULGO. CHENE NOTR.) 

ANGLIS, FRENCH OAK. 

Linnjei , classis 14» ordo i. DIDYNAMIA ANGIOSPERMIA. 

Jussi au , classis 8, obdo 12. FAM. NAT. BIGNONLiE. 

CHARACTER GENERICUS, 

— Calix cyathiformis, 2 aut 5 fidus. 

— Corolla campanulata, limbo inaequali, 5 lobo, aut infundi- 
buliformis, tubo latere ventricoso. 

— Sainina 5, inclusa, duo tantum antherifera. 

— Ovarium superum, stylo longo, stigmate capitato, bilamel- 
lato. 

— Fructus, capsula bivalvis, forma et longitudine varians, po- 
lysperma,seminibus hinc et hinc alatis, imbricatis, setis longis ter¬ 
minatis. 


CHARACTER SPECIFICUS. 

— Bignonia arborea, foliis simplicibus, aut verticillatiin torna¬ 
tis, aut oppositis, lanceolato oblongis, undulatis, floribus diandris, 
racemosis, inter dichotomias dispositis, aut terminalibus capsulis 
linearibus longissimis, seminibus hinc et hinc alatis, setis termi¬ 
natis. T. 

— Bignonia arbor, folio singulari, undulato, siliquis angustissi¬ 
mis, et longissimis. Pium . Gen. 5. Bur. Am. t. 58. 

— Bignonia arborea, foliis ovatis, verticillato ternatis, siliqua 
gracili, longissima. Brown.Jam. 264 * 
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D ESC R IPX ION. 

Cet arbre interessant a un tronc dioit qui s’eleve quelquefois a 
plus de soixante pieds; il est recouvert dune ecorce gris&tre, qui, 
dans les vieux arbres, est toule crevassee; la cime qui le couronne 
est composee de branches dichotomes ou trichotomes, qui se divi¬ 
serit en rameaux egalement disposes, garnis de feuilles lanceolees , 
ondulees, glabres, opposees, ou placees trois a trois, en verticile. 
Les fleurs, assez grandes, sont blanches, lavees de pourpre, sur une 
grappe dont le pedoncule se trouve souvent dans le rnilieu de la 
dicbotomie des rameaux, rarement il est terminal; le calice de ces 
fleurs est diphylle; les deux folioles sont concaves, obtuses, ayant a 
leur somniet une petite pointe; la corolle est tubuleuse, ventrue, et 
a son limbe divise en quatre ou cinq lobes inegaux, creneles et plis- 
ses, celui du liaut est plus grand et emargine; les etamines sont au 
nombre de cinq, mais deux seulement portent des antheres, elles 
sont incluses dans la corolle; Fovaire, qui est supere, est surmonte 
d un style long, dont le stigmate est capite et bilamelle. Le fruit est 
une capsule lineaire, longue d ? environ deux pieds, bivalve, et con- 
tenant plusieurs semences imbriquees, ailees dechaque cote,chaque 
aile etant terminee par une longue soie. 

HIS T OIR E. 

Cet arbre, un des plus importans des Antilles, dont il est indi¬ 
gene, reunit presque toutes les qualites qu ? on peut desirer: elegance 
de port, feuillage epais, d’une verdure gaie, a travers laquelle res- 
sortent agreablement une quanlite de fleurs purpurines, qui repan¬ 
dent dans Fatmospliere un arome dont la suavi te a beaucoup de 
rapport avec la vanille. On peut donc former avec cet arbre des 
massifs et des bosquets delicieux; il vaut mieux encore en faire des 
avenues, qui reuniront Futile a Fagreable; et ce qu’il y a de tres- 
precieux, c'est que cet arbre, malgre la durete de son bois, croit 
avec une promptitude dont on n’a point d ? idee en Europe, ou cette 
qualite est toujours en raison inverse de la croissance. Une autre 
singularite est que cet arbre, vivant tres-long-temps et acquerant 
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une grosseur considerable, produit des fleurs des la seconde annee 
qifil a eteseme; tandis que, en gcneral, la longueur de Texistence 
animale ou vegetale se calcule d’apres 1’espace de temps qui s’ecoule 
depuis la naissance jusqifa 1’epoque ou 1’animal ou la piante de¬ 
vient nubile; cette epoque, pour les vegeta ux, est celle ou iis 
fleurissent pour la premiere fois. 

Le bois du ebene noir est propre a une infinite dfosages econo- 
miques; il est employe particulierement dans la construction des 
edifices, des vaisseaux, des aquedues, des pilotis surtout, parce qifil 
ne pourrit pas dans l’eau; on en fait aussi des douves debarriques, 
des bardeaux pour couvrir les cases. 

Cet arbre peut se multiplier facilem en t de boutures, mais il ne 
vient jamais aussi beau que lorsqu’il est setne; la raison en est qu’il 
inanque de pivot, qui est la racine principale, et celle qui fournit 
a 1’arbre la plus grande partie de substance alimentaire. 

Les colons des Antilles , uniquement occupes de faire une prompte 
fortune, pour venir en Europe cherclier des plaisirs qu’ils trouve- 
raient cbez eux s’ils avaient le bon esprit de les y trouver, detrui- 
sent continuellement les bois, et personne ne sfoccupe d’en replan¬ 
ter; aussi les Antilles touchent au moment ou les bois du pays, mille 
fois preferables a ceux qufon y apporte d’Europe et de la Nouvelle- 
Angleterre, vont totalernent manquer. Le gouvernement ne s’est 
jamais occupe de cet objet, qui est pourtant de la plus grande im- 
portance. Beaucoup de colons ont dans leurs plantations des mor- 
nes, qu’on ne peut mettre en culture, parce qu’il n ? y a point une 
profondeur de terre suffisante : iis sont, rnalgre cela, propres a pro- 
duire des bois durs; il ne s’agit que de faire abattre les arbres a bois 
mou dont iis sont couverts, de les bruler, et de semer en place des 
mahogons ( acajoux ), des chenes noirs (bignonia quercus ), des 
tendres a cailloux (mimosa tenuifolia ), des aco mas, des guayacs, 
et a ut res dont ma memoire ne me fournit pas les noms; il ne sera 
necessaire de les sarcler que pendant deux aris, on peut ensuite les 
livrer a la nature. Qu’on ne mfobjectepas que Ton semerait pour les 
siecles a venir; je repondrai que, quand cela serait, il faudrait en- 
core le faire. NVt-on pas des enfans, des neveux, des parens? D’ail- 
leurs, je puis assurer que la plupart des bois que je viens denommer 
sont propres a etre vendus a 1’age de vingt-cinq a trente ans, et sont 
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plus gros que les chenes de France a quatre-vingts ans. Un colon 
de la Martinique, dont je regrette d’avoir oublie le nom, avait fait 
la speculation de semer des bois : toul le rnonde en riait; mais, au 
bout de yingt-cinq ans, il donna une tres-belle dot a sa fille, du 
produit de la vente de ses bois. 

II existe a Saint-Domingue (mot que je ne puis prononcer sans 
verser des larmes de regret) des plaines arides que Fon ne cultive 
pas, parce que le sol y est mauvais, et qu ? il n’y pleut que rarement; 
on peutsurtout citer celle qui se trouve dans la partie de FOuest, 
entre Saint-Marc et les Gonaives; on la nomme la desolee : on de- 
vrait plutot Fappeler la desolante, parce qu’elle est couverle de 
cacticrs herisses d ? epines, dont Faspect est on ne peut plus triste 5 
et Fon n ? y trouve que de loin en loin quelques arbres sous lesquels 
on peut s’arreter pour se soustraire un instant aux rayons brulans 
du soleil. Yoici le nom des arbres qui peuvent reussir dans ces ter¬ 
res steriles : les mahogons, acajou a meubles; les guayacs, les calle- 
bassiers, et une espece de frene, dont le bois, qu’on nomme bois 
blanc,est excellent pour le charrormage. II conviendrait donc de 
faire de cette plaine une petite foret, avec Fespece d’arbres que je 
viens de nommer, et Fon utiliserait un pays de plusieurs lieues d’e- 
tendue, dont on ne tire aucun parti. 


OBSERVATI ON. 


J’ai cru devoir adopter pour 1’arbre que je viens de decrire le nom specilique 
que lui a donne M. de Laniare, de quercus , en y ajoutant le mot pseudo , qui veut 
dire faux, parce quii nestpas du genre quercus. Je n’ai pas approuve non plus le 
nom specilique de Swarts, bignonia longissima ^ parce qu’il existe des especes de 
bignones a capsules plus longues que celles de la bignone, faux chene. 


PLANCHE XXXVH. 
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